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A D I T I O N S 
.Âwc Remarques fur la PfêDICATIOM * 

OUT ce que nous avons diû 
jufqu'à préfent d'après les Ma-
ximes du Père Gaicbiés , va* 
garde proprement les talen» 
que doit avoir le Prédicateur f 
la composition du Sermon * 

ou la Mémoire. Il n'eft pas inutile de voie 
auflî comment on doit le prononcer. Tout 
le Monde fait combien une bonne récitation 
fait valoir, un Difcours, combien elle con-
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tribuë à faire impreflïon. Le Stile Senteri-
tieux des Maximes ne foufre pas que l'on 
s'arrête beaucoup à un même fujet, & n'eft 
guère fufceptibie non plus d'un Extrait. 
Nous nous en tiendrons donc encore à nôtre 
méthode précédente, de déveioper quelques 
unes des Maximes fur le Mhiiftère de la Chai
re y de nous étendre un peu fur ce qui pa-
roitra le demander, & d'y ajouter ce que 
nous croirons nt*ce(Taire. [.es jeunes Gens 
qui fe deftinent à la Prédication trouveront 
donc ici en abrégé les principales Règles fuc 
h Récitation. Elles font toutes tirées des 
meilleurs Auteurs , qui ont écrit fur ce fu
jet. 

Les Makres de l'Eloquence nous marquent 
d'abord quelles font les qualités d'une bdle 
Voix. Pour être telle qu'il feroit à fouhai-
ter pour la Chaire, il faut, difent-ils, qu'elle 
foit grande, pour être entendue par tout y 

qu'elle foit ferme, pour fe fouieuir égale-
ment'5 & qu'elle foit flexible , pour varier les 
tons j félon le befom. Mais ces belles Voix 
ne fe font pas de commande, & fe trouvent 
rarement, fur tout dans ce bais • ci. On eft 
donc réduit à fe contenter de ce<le que la 
Nature a bien voulu nous acorder, pourvu 
qu'elle ne foit pas tout à fait difgraciée, & 
de tâcher, par l'exercice, de corriger, ce qui 
s'y trouve de plus défectueux, 

t 
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Un Orateur doic réciter dHine manière à 
être ei tendu de tout fon Auditoire. Voici 
ce qu'il y a à obferver pour cela. 

La ierc Règle de fa Prononciation, c'eft 
qu'elle doit être claire & diftin&e. Il faut que 
toutes les Sillabes foient bien articulées, 
„ L'Effence de la Parole c'eft l'articulation » 
„ dit nôtre Auteur, le fon n'en eft que la 
„ Matiéte informe. On n'écoute pas long-
„ tems ce qu'on n'entend qu'avec peine. Le 
, , fens échape , fi Implication eft toute au 
,j fon des paroles. On fe plaint tous les 
jours de ce que ceux qui parlent en publrc 
mangent plufieurs Sillabes, & ne font que 
gliffer fur bjen d'autres. Mais les mots fur 
quoi on doit le plus pefer, ce font ceux qui 
caraélérifent la penfée , & qui en font com
me PefFence. On peut Je dire ici d'avance » 
Il y a certaines expreflîons qui demandent 
^l'être apuïées > pour faire fentir l'importance 
de ce que l'on dit. Il faut auflï foutenir avec 
foin la période , en faifant feritir les dernières 
Sillabes. , , H faut fur tout apuier fur les 
„ dernières Sillabes» dit le P. Gnkhiès. l e s 
„ voielles foibles s'y perdent aifément. 

La 2dc- Règle, c'eft qu'il faut réciter d'une 
manière pofîe, & éviter le trop de rapidité & 
de, précipitation. On ne fauroit être entendu s 

quand on parle trop vite, dans un grand Au
ditoire, C'eft affez le défaut des Prédicateurs 

Ee 3 de 
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^e France. Leur Récitation eft ordinairement 
trop rapide. „ Quoi que S ta vitefle phuft 
*» plus que la lenteur, dit notre Auteur, $ cç» 
y9 pendant çlle convient moins à la Chaire. 
„ La gravité y eft dans (à place» Bien des 
. f , Prédicateurs ont befopi qu'on leur donne 
4„ l'avis tPenraïer. On a beau dire qu'une 
prononciation rapide plait, parce qu'elle mar
que que le Prédicateur a du feu, il eft fftt 
qu'après tout elle fatigue. Un Voïageur fe 
lafie, quand on lui deqia^de de faire beau,-
coup de chemin ep peu de tems, & bien
tôt il laifle courir fon Guide, fans fe mettre 
en peine de le fuivrç. Il eu vrai que les Fratfr 
cou trouvent que npus tombons daps le dé
faut opo{e, jp veux dire dans une trop gran
de lenteur. Il faut convenir que cette extrç-
Sité peut être auffi vkieufe. Rien n'eftplus 

3Îd qu'un Homme en Chaire qpi femble. 
difter un Thème a des Ecoliers. Rien n'eft 
plus défagréable qu'une prononciation trai-

• jpante, qui femble apeler les mots les uni 
apr̂ s les autres, Si un Voïageur que \*<x\ 
veut trop prêter fe rebute, il y a auffi de 
l'inconvénient à faire peu de chemin en beau
coup de tems ; On ne manque guère de 
ç'ennujer danr une Marche û lente. L'Au-

^J> diteur ne peut que languir à une prononcia
tion qui tient trop fon atention fufpeudûe. 
11 y a plus, c'eft quecette grande lenteur lui 

donne. 
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donne lieu «de fe diftraire. 11 compte qu'il 
aura le loiilr de fonger à autre chofe qu'à es 
quon lui dit, & retrouver à tems le Prédi-
cateur. Il prend cette lenteur pour une con-
çeilion tacite de s'ocuper par intervale de 
quelques autres objets, Se il ne manque guè
re d'en profiter. On peut fatiguer l'atentiom, 
par trop de vitejji, dit le Père G. mais on la perd 
par la lenteur. Il faut donc prendre un jufte 
milieu entre ces deux extrémités. 

Ces Règles tendent feulement à faire que 
l'Aâemblée entende bien le Prédicateur, & 

Scelle puiflfe le fuivre fans diftraâion. Mai* 
r les ne regardent proprement que le Matériel 
«lu Difcouw. Le plus dificile c'eft de bien 
prendre le ton Oratoire, qui eft comme l'A
me d'un Sermon, & ce qui contribue le plu$, 
à faire impreffion. Il s'agit de donner à 1̂  
Voix les inflexions convenables aux fentimens 
que l'on veut infpirer. 

Le« François qui voïagent, & quiontquejU 
quefois la curiofité d'entendre nos Minières » 
trouvent qu'ils ne font pas affez Orateurs* 
H faut convenir qu'il y en a beaucoup qitf 
n'ont dans la Chaire qu'un ton Dida&ique * 
tel que celui d'un Profefleur qui fait une Le
çon dans un Auditoire de Théologie. Il n'en 
pas dificile de les exeufer là deflus. Obligez, 
de beaucoup compofer, & de prêcher fou-
yent, ils n'ont pas le tems de recherches 

fce 4. nous 



%am ces agcémensi de l'Art Oratoire. »G* 
ton d'un Homme apelé à enfeigner les.au-
$ro eft celui qui fe préfente naturellemeoL 
11 tfeft donc pas furprenant que bien de nos 
Prédicateurs s'en fuient tenus la > fans fe pi# 
qucç d'animer leucr Qjfcours par les moavc .̂ 
jnens deJ'Art Oratoire. On en coonoit beau» 
coup de ce genre, dont la Prédication étant 
Railleurs fort £>lide, ne laifle pas1 de faire 
i>ien du fruit. Cette (implicite Apoftolique 
3 fon. prix 9 & vaut peut - être mieux que l'a-
fe&atio.n de., certains Orateurs trop compak 
fejç. Une étude trop recherchés a cet égard 
Içnt uq peu tçpp !§$ Acfteurs du Théâtre. Cer 
jpeudant pn doit jçonfeilier aux.jeunes Gens 
de ne pas négliger la Récitation, & de s'a-
pliquer avec foin à ia rendre la plus parfaite 
qu'ils pourront. „ Il n'eft pas défendu de 
99 çppcçrter l'Avion , dit le Péxe Gaicbiés , 
9y <fefi moins pour plaire que pour instruire 
f , & ppur toucher. La, Chaire a fes bien* 
„ (éances & fes Rçgles. L'on observe cet 
„ les de la Grammaire, 5ç celles de la LQ-
„ gique; Ppqjqupiijégligera-tl- on celles de 
v l'Adion ? 

Avant que dev régler le ÇW & le gefte du 
prédicateur, il $ t d'abord (à penfée fur la 
contenance ^le tnaintien que l'on doit avoir 
clans la Chaire. Il veut que l'on y paroiflê 
avec un ai; mpdefte. " Il jfiê  b^n d'èto* 
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^, un peu timide, ditH La Timidité eft 
, , I3 fource de la Modeftie , & la Modeftie , 
f , comme une ombre, réhaufle l'éclat dq 
9> mérite. J'aimerois mieux trembler devant 
, , l'Auditeur, que le braver. Les plus grands 
,, Maitres q'oqt jamais parlé en 'public fans 
„ quelque fraïeur. „ Il ajoute? cependant " 
„ qu'une haedieffe tempérée ne déplait pas , 
, , lors quelle s'acroit infenfiblem^nt dans le 
„ Difcqurs, par la force des raifons & par le 
9) progrès du zèle. 

Voici ce qu'il dit da l'atitude du Prédicateur-
t , L'immobilité dam tout le Corps rend PAc-
, , t$on froide & ennuieufe. La trop grande 
^, agitation eft indécente,, un mouvement 
„ modéré tient le milieu. Le Corps doit 
être ferme , & dirigé ordinairement vers U 
partie la plu* confidérabje de l'Auditoire. 
VArt de prêcher du Profefleur de SAUMUR * 
que l'on a déjà cité quelquefois, blâme ces 
Prédicateurs qui fe tournent continuellement, 
tantôt d'un côté, tantôt d'un autre. Il les 
compare à un Oifeau pris & renfermé depuii 
peu, qui parcourt, fans cejfe le coté de fa Cage, 
çpofi à U lumière. Ce font des alées £$ des 
Venues, qui ne finirent point, £# qui bUJJent les 

. Auditeurs de bon goût. 
Pour venir à "préfent au ton que l'on doit 

avoir dans Ia Chaire , il faut remarquer d'a-
E e ç ' " * fcor4 

* Ca«(TeA«t 4e Rttione s$n<à9?«fldw 
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foord qu'à parler proprement, il n'y étira paît** 
d'afe&é pour la Prédication. O» y daittpatleç. 
aufli naturellement que fi l'on fe trouvait dans 
une Convention grave & importante. Il n'y 
a que trop 4e Prédicateurs quj donnent dans 
unç.faufle Déclamation. Hs prennent un toa 
emphatique, qui tient un peu dû lugubre» <S* 
ils s'imaginent que c'eft là Ce qui convient le 
mieux à la dtenit^de la Chaire. Ils prétendent 
que c'eft aiufiqu'il faut parler eu public, quand 
on eft revêtu d'un Caraûcre qui donne de 
l'autorité. Us ne doutent point que ce ne foie 
fur, ce ton là, que le* anciens Prophètes dé-
aonçoient autrefois au Peuple Juif, les jugée-
mens de Dieu. Il y a lieu d'être furpris que 
des Hommes faits , & qui prêchent depuis, 
longtems, ne penfent point à Te défaire d'une 
certaine cadence, qui refiè̂ nble fort à celle que 
les Enfans fuivent, qu?nd ils veulent co nre. 
foire les Prédicateurs. Ce feux goût eft une 
des principales cauCes de ce qu'un fi grand 
liombre d'entr'eux chantent en prêchant, qû  
eft déjà un gr<*nd défaut dans la Récitation. 
C^ft bercer fon Auditeur pour l'endormir^ 
que de prononcer de cette manière. 

On remarque dans {esEglifes Protefiantes, 
que fans donner tout à fait dans cette Décla
mation vicieufe , pluiieurs Prédicateurs qui 
veulent s'élever audeflus du fimple toa didaSU-
que) tombent dans ce (on plaintif. Ils con

fondent 
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fondent une Récitation trifte <& traînante, avec 
les mouvemens afe&ueux que demandent I3 
Chaire. Leurs Prières ont un certain ton 
lamentable, qn alongement de filabes qu'ils 
croient propre à exprimer les fentnnens ref-
pe<5tueux que l'on doit avoir pour la Majefté 
Divine, & tout le Sermon Te refont bdaucvwp 
de cette triftçfle. On dit qu'en HellanAc, il 
eft aifé de diftingueren Chaire ceut que Pan 
apelte Voetiens , des Prédicateurs Cocceiens, à 
ce ton plaintif* Unguîflant. Une fembla» 
ble Recitation eft peu propre à rév-eillec Ta* 
mention de l'Auditeur. D'ailleurs elle répand 
je ne fai quel air trifte & fombre fur U Re
ligion , que lY>n doit cependant préfenter or
dinairement comme quelque chcife cf'aimabld 
& défichant. Combien de fiijets de la Pré
dication qui demandent d'être propolés avec 
yn front ferein ? La Bonté de Dieu à nôtre 
égard, les Evénemens heureux dont il nous 
favorife , ne fau raient foufrir un accent trifte 
$c plaintif. Quand on décrit encore le bon
heur des G$ns de bien, l'égaie dont ils 
jouiffent, la fatijfccXion intérieure qu'ils goù-
tent, la Paix de la Confdence ^ leurs gran
des efpéranres pour l'avenir, un air trifte & 
jçnorne gàteroit tout à fait ce portrait. De 
femblable* defcriptions demandent une voix 
pleine & coulante » & une efpèce de joie pein
te fur le vifage. ' ' ! 

El 
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En général quand on prêche la Morale, il 
faut un ton vif $ animé. Ceux qui ont oui 
le célèbre Abé F L E C H I E R , qui eft mort 
Evêque de Nhnei, difent qu'il avoit naturel
lement la voix trifte & lugubre. £Ile con-
venoit parfaitement aux Qraifons Funèbres, qui 
fut le Genre d'Eloquence ou il s'atacha le 
plus, & où il aquit une grande réputation* 
II s'en tint même là pendant quelque tems. 
Quand après cela il voulût prêcher des Ser
mons de Morale > ce ne fut plus la même 
chofe. On trouva que fa Voix traînante Se 
pefante n'aflfbrtiflbit plus fa matière. Qnel-
que feu qu'il y eut dan» fa composition, font 
ton lugubre y répandoit un froid, qui leur 
fit beaucoup perdre de leur prix. 11 faut une 
récitation plus vive pour la correction de$ 
mœurs. 

Le ton trifte & plaintif jette encore nécefc 
fairement dans la Monotonie » qui eft un des 
plus grands défauts de la Prononciation. Oa 
donne divers Confeils pour éyiter cette en-
nuieufe uniformité. Le meilleur de tous c'eft. 
de fuivre toujours la Nature. Alors on faurç 
jetter dans la Prononciation cette variété, qui 
«veille l'Auditeur, & qui fouttent fon atention. 
Le Père Gaichîét, comme tous les habiles Maî
tres , nous ramené pour cela au ton de ki 
Convention. C?eft là 1$ remède ipécifiqu$ 
contre ce défaut. 
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5, La Monotonie, dit-il, eft dans Pufage de 

*, la Voix, ce qu'eft le défaut de Variété dans 
„ le flilc. Elle ennuie , elle aflbupit, & ne 
*, parvient guère à la perfuafion. Le ton de 
„ la Déclamation ne l'évite pas. Le ton de 
„ la Converfation la corrige. 

Si vous parlés en Chaire comme on parle 
en Converfation > vous ne ferés point Mono* 
tone. Perfonne ne l'eft dans les entretient 
ordinaires. On (ait acomoder fon ton aux 
chofes que Ton y dit. Un fimple raifonement 
fe fait d'une manière variée & apuïée, qui n'a 
rien de trop uniforme. 

Pour parvenir à cette Récitation naturelle , 
qui fente la Converfation, il faut déjà compo. 
fer dans cette vue. Nôtre ftile doit être aco-
modé à ce defTein. Il ne doit pas être trop 
difus. Il n'y faut pas emploier trop de 
Conjonctions , par exemple ,• elles nuifent 
beaucoup à la vivacité du ftile, & par confé* 
quent au feu de la Récitation. Des périodes 
trop arondies font auffi un peu Monotones » 
&refTemblent à nôtre Verfification Françoife, 
dont les grands Vers ont toujours ce défaut, 
fut tout dans les Ouvrages de longue haleine. 
Le ftile coupé doit revenir de tems en tems 
rompre un peu ce ton uniforme & cadencé, 
„ On doit varier le ftile , dit nôtre Auteur , 
,, l'harmoniée trop continuée endort. L'AIN 
„ diteur fe bile d'être topgtems mené du 
„ même tram. ,, 

De 
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De petites Parenthèfts, placées à propos , i 
aident encore beaucoup à varier te ton dit l 

Prédicateur. St. CRÎSOSTOME les emploie fré- J 
quemment, & on en trouva beaucoup de ce s 
genre dans (es HoméKes. Les Parenthèses, dont 
fe fert cet habile Orateur , feihblent d'abord i 
donner une petite diftradion > mais loip dé i 
nuire à l'atentktà , elles font très propres à là I 
revei 1er & à la fixer. Le Pèse BOURDALOUÉ 
ne négligeoit pas ce petit artifice. On y trou ve 
fréquemment de ces petites Porcntkèfes> qui 
font prpprement de courtes invitations a re
nouvelle! Intention. Apliqucz vous a ceci, du 
fou il (auvent > ne perdis run de cette importante 
Morale * fen aptile à tm cmotffmtei $ Confultit 
bous vous mêmes iàdeffits &c Quelques Inter-
togatïms placées à propos, & fur tout le Diâ~ 
iogifme, aident tuffî beaucoup à prendre le toril 
de la Convention. Le toqr du Dialogue eft 
d*un graàd feçours pour cela, quand on fait 
s'en fetvîr d'une manière convenable ,, Le 
4, Prédicateur s'interroge, dit le Père Gaichièst 
u II répond a fes propres Queftions : Il réfoui 
„ fes doutes f il détruit les préteirtes des Pé* 
9 , cheur*. L'Auditeur eft alors atentif comme 
f , fi oout naifloit fur l'heure ,& étoit produit 
„ dans la choeur du Difcours. 

Nôtre Auteur a raifon de nous avertir* 
tomme, il ttl déjà fait > que la Déclamation n'eft , 
|t&s le femelle kçpfitrç la Mmtonit7& qu'avec 

tout 
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tout fon fracas, elle ne t'évite pat. Les Prédi
cateurs de PEgHfe Romaine, qui font ordinai* 
sèment fort véhémens, fe croient par là par
faitement à couvert de ce défaut. Mais d'ha
biles Gens ont remarqué, il y a longtems* 
que le Pathétique, qui n'eft point interrompu % 
eft une véritable Monotonie. 

Ce n'eft pas que nôtre Auteur veuille pro-
fcrire la Véhémence dans l'Orateur Chrétien; 
Il la recommande dans plus d'un endroit do 
fes Maximes. „ Celui qui ne s'émeut point * 
*, dit-il f ne fauroit émouvoir.. • Les Sujets 
9 , que le Prédicateur traite méritent bien qu'il 
», s'y afe&ione. *. L'Homme Apoftolique fe 
», montre atendri* touché, pafliooé.. L'a&ion 
*, paffionée eft un préjugé de fincérité... „ 
Mais s'ilaprouve la Véhémence, ilIdonne en 
jnême tems de fages Maximes pour la régler* 

Il exige d'abord qu'elle foit placée à propos. 
On devient froid à force de vouloir s'échau» 
fer, & faire du bruit à contre-tems. „ Quel. 
», quêtais l'Auditeur ne fent rien de l'agitation 
», que le Prédicateur fe donne.. La Féhémen* 
1, ce eft froide & puérile , dans un fujet froid , 
», & devant des Auditeurs graves. Si cette 
9, agitation eft outrée, le froid de l'Auditeuc 
», augmente, & va jufqu'au dégoût. 

Lors même que le Sujet que l'on traite de
mande du feu, il faut favoir le modérer. Il 
Ht dqit fil paroitre trop tôt * ai être pouffé 

trojl 
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trop'loiiî. » Qn fe laifle emporter dafil 
,* l'A&ion plus aifément qu'on ne s'y modère* 
,, Le, commencement ne demande point de 
„ VéhénUince. Tout Auditeur eft alors aten-
9f tif. Si Ton veijt trop tôt émouvoir, oit 
, r n'émeut point» Le (eu confumé (ans né-
„ ceffité manque alors au befoiri. Emploie 
n à mefure qu'on avance j il fert à révéillet ^ 
, , ,1'atemionjquand elle commence à fe ralentir; 
Le Fathkiqm peut être emploie quand il s'agit 
de fraper de grands coups. Mais lors même 
qu'il eft dan§ fa pl*ce, il ne doit ̂ pas être outré* 
On peut être Véhément (ans .courir à perte 
d'haleine , & en défordre. T Ce Pathétique ne 
doit pas être trop, fréquent , ni durer trop 
longtems. Porté trop loin il fatigue infailli
blement l'Auditeur autant que le Prédicateuc 
lui même. Quand on veut toujours remuer » 
on parvient à. n'y réuffir jamais. Ce qui eft 
de (liriez produire un grand éfet doit être ma. 
page fagement) & ne revenir que de loin à 
loin. C'eft un faite Pathétique que celui qui 
dure trop longtems. S'il eft outré & prefque 
Continuel > il devient infuportable. 

On doit donc être atentif, quand on a*trop 
de feu j à ne pas fe laitier aller à toute fa Vé» 
hémence. Ces mouvemens fi impétueux ne 
font pas tout l'éfet que l'on s'imagine Tout 
ce fracas n'eft le plus fouvent que du bruit* 
U étourdit l'Auditeur > mais il ne le convertie 

pa^ 
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pas. On fort de ces Sermons, où le Pré-
dicateur Pa pris fur un ton fi haut , comme 
d'un Vaiffeau où Pon a été batu de la tempête, 
Teut au plus ces Prédicateurs bruians frape-
ront un peu le Peuple , mais ce n'eft pas par là 
que les perfonnet éclairées fe laiflent prendre. 
H y en a même plufieurs qui fe rordiflent,qusnd 
on veut ainfi l'emporter de hauteur. 

Un Homme d'Efprît fortant un jour d'un 
Sermon où le Prédicateur Pavoit pris fur un 
ton trop véhément contre les défordresfde fon 
Eglife , difoit que le* Exhortations douces & 
infinuantes étoient beaucoup plus propres à 
le gagner. Il comparait cei Prédicateurs qui 
tonnent toujours en Chaire, à Borée qui ne 
pût pas enlever le Manteau du Voiageur, 
quelque éfort qu'il Ht pour cela , tandis que 
Vhoébuszn vint facilement à bout} par fes feuls 
raions. La comparaiion eft jufte. Une Ré
citation brufque & emportée ne refiemblepas 
mal à de violentes boufées du Vent du Nord, 
qui renverfent tout , & les Ecrivains Sacréi 
nous repréfentewt eux mêmes la Corruption 
ou fe Péché, comme un Habit qui nous envelope , 
& qui retarde nôtre courfe. * Voici quel
ques traits de la peinture naïve que le célèbre 
tabulifte La Fontaine nous fait de ce défi de 
Vhoibm & de Boree. 

. , tiôtie Soufleur à gage , 
Se gorge de vapeur», s'enfle comme un Balon, 

m F f Faifc 
W Htbr. XI L le 



£18 J O U R N A L HELV'ETIQUE 
fait iin vacarme de Démon, 

Si fie, foufle, tempête , & briie en Ton paflàgë tl 
Plus d'un Toi t . . * Fait périr maint Bateau s p 

Le tout au fujet d'un Manteau. 
Le Cavalier eut foin d'empêcher que l'Orage 1 

Ne fe put engoutrer dedans. 
Cela le préfeiva, le Vent perdit fon tems. 
(lus il fe tourmentoit, plus l'autre tenoit ferme.. i J 

Après ces éforts inutiles, Phcebus entreprend, 
â fa manière, le Voïageurî 3 

Le Soleil diflîpé la nue , 
Recrée ,oc puis pénétre enfin le Cavalier, 

Sous Ton Balandrau fait qu'il fue , 
Le contraint de s'en dépouiller» 

Sncor n'ufa-t-il pas de toute fa piûflance. 
(lus fait douceur que violence. 

S'il ètoit permis de joindre le témoignage 
d'un Père de PEglife à celui de La Fontaine * 
je rapX>rterois une heureufe comparaifonde 
Grégoire de Nazianze, qui va au même but» 
Il dit que les petites pluies douces font beaucoup 
plus êficaces que les grojfes pluies plus abondantes ; 
mais en même tems orageufes. * Voila donc 
un modèle pour XtsApollos qui arùfent le Champ! 
du Seigneur. Ils doivent imiter ces pluiei 
douces & bénignes, qui s'infinuent dans la Ter
re , & dont aucune goûte n3eft perdue. Voi
la l'image cPune douceur infinuante, qui fait 
feagner le Cœur par des manières tendres, plu* 
toc que d'emploier de trop vives rèprèhenfi-
tons. Le Cœur veut fe donner, il n'aime pas « 

qu'on 
* Pc flaga Giandiaif» ^ 
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qu'on le force. Il ne faut pas prétendre l'em
porte r,comme on emporte une Place d3ail'aut. 
Un ton infinuantj une bonne raifon expofée a-
Vec douceur, font plus d'imprdfion que ces 
grands éclats de voix. Il faut de la force dans 
certains endroits d'un Sermon \ tout le Monde 
en convient : Mais il faut que cette force (bit 
tempérée & adoucie. C'eft auffi la fagemé
thode du Père Gaicbiès. Voici ce qu'il dit dans 
les Règles qu'il donne pour la Peroraifon 9,Qu* 
^, dans les Inftances , il n'y ait riend'impé-
j7 rieux, rien de dur. On perfuade mieux 
£, par infinuation que par menace. La Dé-
*, clamaiion ètourdit,l'Èntretien s'infinue, die 
jj il encore. L'Abé de Vïliers die de même 
dans fon Art de prêcher. 

Pourquoi ciier toujours ? Daigne un peu me parler. 

Rien ne gagne plus les Hommes que les 
inarques d'amitié qu'on leur donne. Quand 
on aime quelqu'un , on lui parle, & on lui 
parle toujours avec bonté & avec douceur; 
Voila donc la Méthode que doit fuivre le Pré
dicateur. Il doit parler à fes Auditeurs * à peu 
près comme quand on raifonne tête à tète a* 
vec quelqu'un pour qui l'on s'intérefle. Lé 
ton familier & afedtueux fera toujours le plu* 
perfuafif. 

Les mouvemens violens que nous voudri
ons bannir de la Chairs, font plus en ufage 
fchefc les Catholiques Romains qu'ailleurs» 

Ff a Leutt 
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Leurs Miflîonaire s fur tout font ceux qui s ' £ 
gitentle plus. L'Abé de Choifi* dans fa 1(4. 
lation du Voiage de Siant, nous aprend, que 
quand les Chinois voioient un Prédicateur tout 
hors de lui, qui crioit du haut de la tête , ils 
fe mettoient à rire , &à\(o\tnti A qui en veut 
il ? Contre qui veut ilfe batte ? Et croit- il me 
perfuader en me montrant qu'il fe laiffe aller à 
fes pajjions, & que la colère le tran$orte ? Un 
Oficier en Europe jugeoit de cette véhé. 
mence exceffive à peu près comme les Chir 
sois. Aïantoui, pour la première fois,un de 
ces Déclamateurs qui s'agitoit extrêmement; 
Je confeiUe, dit-il à fon Voifin en fortant, Je 
çonfeille qu'on mette un Gardefou à cette Chaire » 
Jt ce -Prédicateur y doit remonter une autre fois. 
Le Peuple a aulii une efpèce de Proverbe en 
France, pour jetter du ridicule fur ces mouve-
mens qui tiennent un peu de la Convulfîon. 
Cet Homme là , dit-on * s*agite §§ fe tourmente 
en Chaire , comme le Diable dans un Bènètiet. 

Un Prédicateur qui fe fent beaucoup de feu , 
doit donc éviter ces excès,& être atentif à règlefc 
fa véhémence, tl ne doit jamais fe laifler em
porter à ces manières fpugUeufes, qui tiennent 
de h fureur. Dans fes plus grands mouve-
mens, il doit toujours demeurer maitre de 
Ton adtion. On l'a comparé à un Général 
d'Armée, qui dans le fort du Combat, doit 
fayoir toujours fe pofleder. On donne en* 

4ori 
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çore quelques Avis à cet égard qui ne font 
pas à négliger. 

O n voudrait que ces endroits du Sermon, 
o ù font les grands mouvemens, fuflent précé* 
dés de quelques morceaux dont la compofi-
tion & la récitation fuflent aflez fimples. Pa* 
là le Pathétique, qui fuivra immédiatement, 
fera un*out autre éfet, & frapera beaucoup 
plus vivement l'Auditeur. Après que l'Ora
teur s'cft élevé auflî haut qu'il peut aller, on 
voudroit encore le voir revenir bientôt à 
un ton plus modéré & plus trancjuile. 
Il prouvera par là qu'il fe poflëde, Se 
qu'il ne fe laifle pas trop emporter 
par fon feu. Cette récitation unie , avant & 
après les grands mouvemens, fait d'ailleurs l'é-
fet des Ombres que l'on emploie pour ré-
baufler un Tableau, Mais ce pafla^e ne 
doit pas fe faire tout dpun coup. D'habiles 
Maitres croient qu'alors une petite paute d* 
quelques inftans ne feroit pas mal. Le Pré
dicateur rep;endroit un peu haleine , & l'Au
diteur pourroit réfléchir .un moment fur ces 
grands objets qu'on vient de lui propofec 
„ Quelques petits repofoirs bien placés, dé-
, , laflVnt l'Auditeur, dit le Père G. & le ren. 
„ dent capable d'un renouvellement d'ateo-
,, tion. Il eft vrai que le Peuple j qui n'eft 
pas acoutumé à voir qu'on s'arrête ainllquet 
^ues ipftans-, foupçoneroit d'abord que la 

F f 3 Mémoire 

• 
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Mémoire du Prédicateur eft un peu en défaut > 
mais c'eft là un fort petit inconvénient. On 
l'auroit bien tôt açouturoé z ces petits repos , 
& il ne tarderait pas à. en comprendre l'uti
lité. En parlant de VInterrogation & de foa 
yfage, je devais remarquer qu'elle doit né-
çeffatrement être fuivie d'un de ces petits repos? 
Le Prédicateur qui a interrogé PAflimblée , 
doit s'arrêter un moment, comme s'il aten* 
doit la réponfc de l'Auditeur. Mais ce petit 
Clence doit être en même tems acompagne 
d'un coup d'qçil vif fur fon Audkoire. Avec, 
ces acompagnemens; cette Figure peut produi
re tout fon éfet. 

En parcourant les Maximes du P. Gaichiés 
fur la Prononciation , nous avens donc pris oca^ 
fion^de parler des principaux défauts, que l'on 
remarque dans PAâion des Prédicateurs. Nous 
avons d'abord obfervé qu'il yen a beaucoup, 
dont la Récitation eft froide & trop unie. 
tes uns chantent, les autres pleurent. Il y 
en a qui déclament toujours, c'eft-â-dire qui 
mettent de Pemp.ha.fe dans tout ce, qu'ils dir 
fent. Les autres le prennent fur un ton en
core plus haut i Ils crient, ils clabaudent, ; 
Le plus petit nombre eft de ceux qui par. 
lent. • 

Pour corriger tous çe$ défauts ; il n'y au-
roit qu'à bien Caire atention à la grande Rè
gle que donnoic autrefois à Saumur, le Sa

vant 

http://Pemp.ha.fe
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vant Profeffeur en Théologie que nous avoqs 
déjà cité dans plus d'une ocafion. Il vou-
loit que dans la Prédication, on fui vit toujours 
la Pieté Ç§ la Nature. Il donnoit cette Rè
gle principalement pour la compoiition du 
Sermon. Mais elle convient auffi parfaite
ment à la Récitation. Pour bien prononcer, 
i\ n'y a qu'à fe laiflèr conduire par ces deux 
Guides. Un Sermon dicté par la Piété fera 
toujours récité d'une manière afeftueufe & 
touchante. Un Miniftre de l'hvangile qui 
fcnt fortement lui même ce qu'il prêche, par 
cela même prononcera d'une manière à faire 
de Timpreflion fur fes Auditeurs. L'autre 
Guide que Von doit fuivre dans la Chaire, 
ç*eft la Nature. Cette Règle a encore tout 4 
hit J/eu à l'égard de l'Adion du Prédicateur. 
La meilleure réci'ation c'eft toujours celle 
qui eft la plus naturelle , celle qui fe raproche 
le plus d'une Convention vive & intéreflan-
te. Pour bien exprimer les fentimens que 
l'on veut infpirer a fes Auditeurs , il faut 
bien examiner ce que fait la Nature, quand 
on la laifle faire, & qu'on ne la contraint, 
pas. L'excellent Traité de l'A&ion de tOra-
Uur apuie beaucoup fur cette Règle. „ Pour 
,, bien réciter, dit cet Auteur , il faut écou-
,, ter la Nature & la Raifon. La Nature 
t, nous porte d'elle - même à prononcer au-
ai tremenc quand nous parlons de chofes 

Ff 4 triftes 



43* JOURNAL HELVETIQUI 

, , trilles & lugubres 9 que quand nous par» 
„ Ions de chofes agréables ; Autrement quand 
„ nous cenfucon*, que quand nous çonfa-
f , Ions. . . Ecoutés comment parle une 
„ Femme en colère fur quelque injure qu'elle 
, , aura reçue ; comment elle parle de la pec-
, , te qu'elle vient de faire de fon Mari » ou 
, , de fes Enfans. La Voix humaine , dans le 
commerce familier, prend naturellemeot$ (ans 
éfort, toutes les formes propr.es à carac-
térifer Ja penfée pu le fentiment Elles'elé» 
ye ou s'abaifle, félon le befoin. Les tons 
de la Convocation font fufoeptibles d'une in
finité de nuances, qui ne coûtent rien à ia 
Nature, Se qu'il s'agit dç bien imiter dans 
tes Difcours publics. ,, Il n'y doit avoir 
„ d'autre diférence, dit le même Traité, eo-
, , tre le ton delà Converfation, & celui de 
„ la Chaire, finon quet quand on parle en 
, , public, il faut praportionet fa voix à la 
„ grandeur: de l'Auditoire. Bien entendu que 
L'Orateur Chrétien parlant dans une grande 
Aflembtée, & traitant dps Sujets importana, 
doit fans contredit s'animer d'avantage, que 
s'il étoit daas une finipfe Converfation. Mais 
(bit ejn public, foit en particulier, H faut 
toujours parler, naturellement, H eft v*ai 
<jncore,que quand oq n'a pas la voix bien forte, 
elle perd ua peu du ton naturel , quand on 
veut rélever. Dans, ces cas là il faut avouçr 

que 
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que la néceffité de fe faire entendre va a-
vant tout fe refte. Mais cela n'empêche pat 
que l*on ne (bit fonde à dire,en gênerai, qu'î  
faut toujours écouter la Nature & la fuivre, 

Rien n'eft plus fimple que cette Maxime f 
que four réujjir dans la Prédication, il faut être 
animé par U Piété, & faivre exa&ement la Na~ 
tare* Cependant avec toute k (implicite de 
cette Règle , les Commençans ont encore 
befoinde quelques Avis , pour la bien mettre 
çn œuvre, & fur tout pour Impliquer com
me iJ faut, à la Récitarion. Mr. La Placçttc. 
a fait fur cette partie de la Prédication, des 
Remarques fort judicieufes , & qu'ils feront 
bien de confulter. Il croit que la raifon de. 
ce qu'il y a fi peu de gens qui récitent bien 
lin Sermon f c'efl qu'on ne s'y prend pas 
comme il faut > pour former les Etudianŝ  
On leur demande d'abord des Pièces com
plexes, mais qui ne peuvent être que fort 
défeétueufes, Se pour.la CompoGaon, & pour 
la Récitation. Dans chique Académie, il 
Éaudro t qu'il y eut un ProkfTeur qui n'exi
geât des Commençans que quelques petites 
Comportions d'une page ou deux. II les 
corrigeroic enfuite, & le jeune Homme l'aiant 
aprife par coeur, la ricireroit dans la Chara-
bre, devant un petit nombre de Témoins. 
Le Maître arèteroit le jeune Orateur toutes 
les fois qu'il feroit néccf&ire pour le coriger. A 

F f ^ çiefuc* 
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mefure qu'ils avanceraient, on pourrait leur 
faire compofer, & réciter de plus grands 
Morceaux , jufqu'a ce qu'ils fuflent en état de 
prononcer des Pièces entières. En aten-
dant cet étahliffement dans les Académies, 
il exhorte les Etudians à lier entr'eux de pe
tites Sociétés i pour fejformer à parler en pu
blic. On trouve ces Remarques dans uq 
petit Ouvrage pofthume de cet Auteur, qui ^ 

Sour titre. Avis fur la manière de prêcher , 
: qui fut imprimé à Kotcrdam ea 1733. 

Ce Confeil eft fort fagç. Dans tous les 
autres Métiers, on conduit les Apreotifs paç 
degrés, & qn exige qu'ils travaillent à des 
Morceaux, avant que d'entreprendre des 
Pièces entières ; & dans la Prédication, qui 
eft apurement un Métier des plus dificiles 9 
& où cette Méthode feroit le plus néceflaire , 
on la néglige entièrement. 

Pour Cuivre nôtre Pér^ de ^Oratoire ju£ 
qu'au bout, voions encore-quelques unes 
de fes Maximes fier le Gefle. „ Le Gçfte, 
„ dit-il, doit fe former naturellement & fui-
,, vre la parole fans étude. Si l'Art y a part, 
9, c'eft pour le remettre dans le naturel» 
, , On le redrefle dans le fecret du Cabinet. 
„ En public il n'eft plus tems d'y penfer. •. 
„ Le Geftetrop régulier eft une fuite 8ç 
„ une marque d'indî érence dans l'Orateur. 
„ L'intérêt qu'il prend aux grandes çhofes t 

„ dont 
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„ 4! parle, doit laifler en lui un peu de défor-
, , dre. Dans les mouvemens pathétiques , 
i, oa oublie la régularité de PAdlion. 

Les bras & les mains ont leur ufage dans 
Ja Chaire, & expriment ce que nous fen-
tons prefque auffi bien que le peuvent faire 
la voix & le vifage. Il eft vrai qu'il femble, 
comme Pinûnue nôtre Auteur, que c'eft de 
b Nature feule que Ton tient le don de les 
remuer d'une manière convenable- Le Gef-
te doit fe former naturellement- Un Pré-
d.'cateur, bien pénétré de fon fujet, remuera , 
les bras à propos, mais prefque fans s'en a-
percevoir. En fuivant ainû le feu de l'Ac
tion , fes Gefies ne porteront guère à faux* 
Cependant, comme le difent nos Maximes , 
l'Art y peut corriger ce qu'il y refte de dé
fectueux ,• mais de même que dans les au
tres parties de la Prédication, cet Art ne 
doit pas trop paroitrç. Tout le monde 
convient qu'un Gefte trop concerté eft un 
défaut dans un Prédicateur, & nç fent pas 
sflfez le naturel de h Converfation. Tout 
le fecret du Gefte , le véritable moien de lui 
donner de la dignité & de la grâce, c'eft d*i-
çaiter la Nature 9 & de faire dans la Chaire 
ce qu'on fiit naturellement dans un entretien 
animé, où l'on n'eft point contraint. 

Par cette Règle, il faut fuprimer une gran* 
de partie des GQ&QS de la Chaire , car on 

gefticule 
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gefticule peu dans la Convention. Un jeu* 
ne Prédicateur , qui a un peu de feu , agite 
ordinairement beaucoup Tes bras & Ces mains. 
Ceft une erreur de croire qu*il faille toujours 
les remuer en prêchant. Il y a bien des en* 
droits d'un Sermon , qui ne demandent point 
de Gefte. Ce qu'il y a ^ fingulier, c'elt 
qu'un Commençant, qui n'a pas beaucoup 
de vivacité , eft quelquefois encore plus fu-
jet à ce défaut, qu'un autre. Pour paroître 
avoir du feu, il gefticule continuellement , 
& c'eft alors que cet excès eft le plus cho
quant. Tout au plus il eft permis de remues 
les bras quand on eft animé ; mais les remuer 
pour le paroitre, eft un artifice groffier, qui 
n'impofe à perfonne. Le Corp^ de l'Ora
teur doit avoir du mouvement, quand fes 
paroles en ont : Mais Tes bras doivent de* 
meurer tranqyiles, quand fon Difcours n'a 
rien d*anhtié , & eft Amplement inftruétffc 
J'ai déjà cité l'Eloquence du Bareau, comme 
un modèle, & pn doit encore la propofer à 
l'égard^ du Gefte. Les habiles Avocats en 
font peu dans leurs Plaidoiés j les Magiftrats 
du premier prdre, encore moins, lors q u'ife% 
font des Difcours publics. Il n'y a que les 
Prédicateurs qui ne gardent aucune mefure là 
deflus. Ils s'agitent fur tout ce qu'ils difent, 
quoi que bien fouvent le Sujet demande affea 
dç tranquilité* Qn a remarqué que plus les 

Qrateurs 
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Orateurs font ftéri'esen raifotis, plus ils font 
abondans en Geftes. Je Pai déjà dit, & je 
le répète,- rien n'eft plus choquant que de 
voir un Homme fe tourmenter enChaire* pour 
nous dire de* chofes fort froidesé 

Non feulement il faut un Gefte fort mo
déré , dans les endroits d'un Difcours public* 
où il ne s'agit point d'émouvoir, mais les 
grands Orateurs nous aprennent que dans les 
mouvemens même les plus pathétiques, on 
exprimeroit quelquefoî> mieux ce que Ton 
feot, en fuprimant tout Gefte. Cette Rè
gle eft du célèbre F E N E L O N * dam fes 
Dialogues fur l Eloquence. Un Homme plein d'un 
grand fentiment , dit. il % demeure un moment 

/immobile: Cette efpèce de faifijfement tient en 
fufpens tAme de tout fes Auditeurs. Ces Jaf 
penfions bien emploiées font un bon efet. Le 
judicieux Gaujfen eft du même fentiment. Il 
dit aufli, que dans les grands mouvemens, il 
y a beaucoup d'art à ne les acompagner d'au* 
cun Gefte. C'eft là une efpèce de filenca 
des bras & des mains, qui a fon éloquence* 

Le Gefte ne doit donc pas être trop fré
quent. Tout le monde fait qu'il faut aufli 
qu'il ait de la conformité avec ce que l'on 
dit : Mais il eft bon d'avertir que ce raporÊ 
ne doit pas cependant être porté trop loin. 
», Cette confortnité , dit nôtre Auteur , ne 
,? doit pas aller jufqu'à défiguer ou peindre 

» te* 
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„ les A étions que l'on veut repréfentçr. Ubn 
„ trouve itoême à redire à des partitions furies 
»> doigts 9 ajoute -1- il. 

Le Gefte ne doit être ni trop rapide, ni 
trop véhément. „ La Gefticulation violeri-
„ te donne l'idée d'un DeclamateUr. Lé 
„ Prédicateur ne doit ni l'être , ni en avoir 
„ la réputation. On en voit dont tous les 
mouvemens font brufques. Ils étendent quel
quefois les bras avec la même contentioti 
que s'ils vouloient porter un coup d'épée. On 
les ptendrbit pour des Gladiateurs qui combat
tent * ou au m'oins pour de jeunes EnfeigneS 
qui jouent du Drapeau fur une hauteur, tant 
leurs mouvemens font promts & rapides. Les 
bras ne doivent pas s'éloigner trop du tronc 
dû Corps, ni paner jamais certaines bornes 
qu'on leur a fagement pirefcrites Ils ne doi
vent ni trop s'étendre, ni trop s'élever. Dan* 
quelque ocafion que ce foit, on ne doit ja
mais élever les mains plus haut que les yeux ; 
nôtre Auteur ne veut pas même qu'on les 
porte plus haut que l'épaule. Les jeunes 
Orateurs franchiflent fouvent ces bornes. On 
diroit qu'ils prétendent, en hauifcnt extraordi-
nairement les mains, dans de certains endroits^ 
que les penfées que ce Gefte acotnpagne, eri 
deviendront plus relevées. Mais c'eft fe trom
per groffiérement, que de s*imaginer qu'un 
Gefte fort véhément donnera de la fublimita 

à 
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à ce qui n'en a pas. Il vaut beaucoup rtiieux 
que les mouvemens des mains demeurent un 
peu au deflbus de la penfée. Cela a un aie 
de modeftie qui fait fort bien, fur tout dans 
un jeune Homme. 

Il ne faut jamais claquer des mains , ni en 
fraper la Chaire en prêchant. Si Ton eft cho
qué de voir un fcnfeigne jolier du Drapeau 
en Chaire, cette efpèce de Tambour qui, y 
bat la Caifle , blefle encore d'avantage. 
La main parle, mais fon langage doit être 
hiuet. ^Éloquence qui lui convient neft 
point bruiante. On peut apliquer ici une 
fage Maxime de nôtre Auteur. ,, A force 
„ de faire du bruit, dit-il, fouvent on émeut 
a, le Peuple. Ainfi les Armées font mifes en 
„ mouvement, par le fon de quelques Ma-
„ chines retentiflantes. L'importance du 
„ Miniftère veut autre chofe que du bruit. 

On a un petit Poème fur le Gejie du Pré» 
dicateur , qui eft aflez eftimé. Il eft du Père 
Sanlecque, Chanoine de Ste- Geneviève. Il 
y dépeint, d'une manière fort ingénieufe, les 
faux Geftes des Orateurs, & travaille avec 
beaucoup de goût, à les régler. On peut 
joindre cette Ledure à celle de Y Art de prêcher, 
de l'Abé de V Hier s. Le Poème fur le Gejie 
peut être regardé comme le Pendant de l'au
tre, pour parler le langage des Peintres. 

Voila Tdpèce d'Extrait ^ue nous avons crû 
dévoie 
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devoir donner de l'Ouvrage du P. Garcbiési 
Nous Pavons un peu étendu ,foît à caufe de 
l'importance de la Matière , foit pour la boncé 
& la folidite de ces Maximes. En général 
elles font belles, judicieufes & pleines d'uh 
fens exquis. Par tout on y voit régner lé 
ton goût & elles font exprimées avec uri 
tour vif & délicat, & d'une manière fort con-
cife. On voit bien que l'Auteur les avoit 
reflerrées pour les rendre plus vives. Mais le 
peu d'érendite qu'il leur a donné pounoic 
quelquefois lts rendre un peu obfcures aux 
Commençans. C'eft en leur faveur#que ndus 
avons crû devoir en déveloper, & en éclaira 
cir quelques unes. Qui dit Maxime s y dit des 
Préceptes en racourci, & qui ne font bien 
intelligibles qu'à ceux qui font déjà un peii 
exercés à ce Métier. 

Il faut finir par le témoignage avantageux 
que l'Abé du Guet a rendu à cet Ouvrage, dans 
une de fes Lettres. ,, Quand l'Auteur dès 
„ Maximes du Ministère de la Chaire * dit-il ̂  
0 auroit prto encore plus de foin de fe ca-
t , cher, faurois toujours reconu dans cet 
„ Ecrit, ta fineife de (on bon goût, J'éléva* 
„ don de fon Efprit, la juftefle de fes ex-
„ preflions... Il y a mille endroits fur let 
„ quels il faudroit fe récrier, car tout TOu-
„ vrage fe foutient, & on ne peut Pacufer 
§9 d'aucun autre défaut que d'être trop beau. 

Où 
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On convient allez que Pon a peu de Livres 
fiir cette Matière, qui foient éciits avec pli»* 
de precillon , de juftetîe & d'élégance. Il n'é-
toit pas inutile deraporter un jugement (i hono
rable , pour me mettre à couvert du reproche 
que l'on fait ordinairement aux Comentateurs* 
de s entêter un peu tiop de l'Auteur fur lequel 
ils travaillent. 

En faveur de ceux qui feroient curieux de 
quelques particularités de la vie de cet habile 
Home, je dois ajouter que Jean Gaichies étoit né 
à'Condomtn 1665. il entra à 18. ans chez Us 
Prêtres de l'Oratoire. En 1(̂ 84. il fut fait Supé
rieur à Avignon ^ en 1692. Théologal de Soijfonsy 
& en ^705. l'Académie de cette Ville fe rafiocia* 
lia prêche quelquesCarêmesàParis avec aplau-
différaient. Ert 1723. il vint dans cette Capitale 
pour s y fixer entièrement > dans la Maifon de 
St. Honoré des Pérès de l'Oratoire. Il y mou
rut le f. Mai 1731. âgé de plus de 83. ans. J'ai 
déjà dit que ks Maximes a voient été imprimées 
la première fois fans fa participation > & qu'on 
les atribua alors au Père Ma(filton> aujourd'hui 
Evêque de Clermorit. 11 déclara qu'il n en étoiî 
point f Auteur, mais en marquant en mêrtiç 
tems toute Teftimc qu'il en faifoit. L'Au
teur mécontent qu'on eut imprimé (on 
Ouvrage à fon infçu le revit avec foin > y 
mit plus d'ordre, ajouta quelques Maximes 
nouvelles j mais il mourut avant que de 

fouvoir donner cette nouvelle Edition.. On 
a fait l'Année dernière à Paris. 

G E N È V E ce 11. Man 1740. 

G g LETTRE 
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Aux Editeurs du Journal Helvétique, tonte* 
nant diverfes particularités nouvelles & eu-
rieufes, fur la perfeSion des Ouvrages £$ 
P admirable Oeconomie des Abeilles , àPoùafton 
de la Lettre de Mr. K O E N I G , inférée dam 
le Journal d'Avril p. 3 5 3. 

M E S S I E U R S . 

DEs que j'eus parcouru vôtre Journal 
d'Avril y )'z\hi le communiquer à un de 

mes Amis, qui depuis quelques Années s'a*» 
plique a examiner les admirables manœuvres 
des Abeilles. Je lui demandai ce qu'il penfoit* 
de la Pièce que Mr. KofcNIG a lue, dans ?Aca* 
cadimïe Rpïale des Sciences de Paris. * 

Il me dit dabord qu'il avoir vu avecp!aifir* 
que ce Savane raportoit Tes Réflexions & Tes 
Découvertes , à leur but légitime & capital * 
tuais qu'on remarquoit aifémenc, que cet ha* 
bile Ma hématicien n'avoit pas mené une Viô 
champêtre, ni eu ocafion de faire fur l'Ar* 
chitefture des Abeilles , les Réflexions, qui 
n'auroient pas échapé à fa pénétration, & à 

fon 
* On en trouve le pclcif, Jouihal 4'Avril 1740» page 353-
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fotï éxaâitude, s'il avoit eu plus de loifîr de 
fcruter toutes les merveilles étonnantes qu'on 
découvre dans la conduite de ces Animaux , 
fpécialement dans la figure qu'elles ont pré
férée , pour le Corps hexagone & le fond pi-
ramiHal des Alvéoles. 

Mon Ami me fit voir, que le Savant Mr. 
KoENlG, n'avoit répondu, qu'à la 2e* par
tie du Problème, de Pllluftre Mr. DEREAU-
MUR, & non point à la irc- quieft. Si les 
Abeilles forment leurs Alvéoles de lu manière h 
fins parfaite. Mr. KotN^G s'eft borné à mon
trer en deux mots , que les Abeilles bâti (Te ne 
géométriquement & que de toutes les figu
res poflîbles, elles ont choifi, pour le Corps 
de l'Alvéole , celle qui ménage le plus te 
Tffrein & la Matière. 

Il reftraint enfuite là queftion, & fe borne 
pricipalement à l'examen du tond piraroidal* 
en recherchant pourquoi les Abeilles préfè
rent cette figure à toute au're. Il montre, 
que c*eft encore par une double (Economie 
du Terrein & de la Mature. 

Mai* il a fait abftradion a deux raifons plus 
capitales, qui éxigeoient eflentiellement, que 
leb Abeilles donnaffent la préférence à la figu
re hexagone pour l'Alvéole , & à la piramidaie 
pour le fond. 

Ces deux raifons capitales font ; la foliditi 
du Bâtiment, & la con\ervat\on de tefpèce, 

G g % dans 
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dans la plus grande rigueur de l'Hiver. Cdi 
deux coniidérations répondent à toutes les 
parties du Problème de Mr. de Heaunutr.. 

Un Ouvrage du genre en queftion eft par
fait* dès qu'il pare aux incoovéniens les plus 
à craindre, & qu'il procure tous les avanta
ges , & même toutes les commodités pofli-
blés. 

Alon Ami m'a fait toucher, & ce mefem-
ble démontré, que la figure hexagone de 
l'Alvéole , & lar piramidale du fond , étoient 
indifpenfables, pour donner aux Raions la 
SOLIDITÉ' néçefTaire, pour les mettre en état 

. de fojutenir le poids lî confidérable du Miel , 
& même pour leur donner toute la foliditè 

•JoJfihU en pareil cas. 
Il n'eft pas rare de trouver dans une Ru

che, de grandeur médiocre, quatre à cinq 
.pot* de Miel, c'eft-à- dire, un poids de Vingt 
à Vingt-fix Livres, de 17. Onces, fans com
prendre le poids de la Cire, celui des Cou* 
vains, celui de plufieurs miliers d'Abeilles, & 
celui de la Matière compacte, qui remplit en 
partie quantité d'Alvéoles. Mon Ami a eu 
un feul Raion, qui pefoit au delà de cenC 
Onces. 

Qu'un poids fi confidérable, foit (outenu 
jpardes feuilles aufli minces que celles des AU 
véoles, compofées de Matière auffi molle 
que la Cire , fans que les Raions aient aucu

ne 
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xve baze ni fuport, aglutinés Amplement au 
haut & aux Parois de la Ruche, fans qu'il y 
ait de Mur mitoienjymr apuierles deux ran
gées opofe'es d'Alvéoles > que le poids le 
plus confidérable foit au haut du Bâtiment, 
& le vuide au bas , fans que les fecoufles 
médiocres d'un tranfport dérangent rien , & 
fans que l'Architeélure foit alçerée, lors mê
me qu'on lui ôte fes apuis, en tirant* les 
Raïom cb la Ruche , en les renverfant& tour-
sant de tous côtés 5 que les Ouvrières puiffent 
en toute fureté travailler, fans crainte de 
voir écrouler le Bâtiment, d'en être écrafées 
^cnoïées dans le Miel, & que cet Edifice 
trouve fa [oliditè , dans la figure, la pro
portion & Parrangemsnt de (ts partie >;c'eft 
ce qui paroit inconcevable & impratiquable. 

Si ces iJées n'éxifloient qu'en Problème, 
pu eft le Savant qui o>âe entreprendre de le 
refondre? Où eftl'Architeéte qui voulut en 
tracer te Plan, & le faire exécuter avec tant 
d'exactitude dans des fombres ténèbres ? 

L ' E T R E Tout-Puiifant & Tout Sage, % 
donné à l'aveugle induftrie des Abeilles, celle 
«Wxécuter heureufement Se conftamment, ce 
qui auroit paru impoftible aux Hommes les 
plus éclairés. 

Elles trouvent la fùtiditè de leur fragile 
Bâtiment, dans la figure qu'elles donnent à 
PAlvéole & à fon fond. 

Çg 3, Çao* 
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Sans parler de Pœconomie .du Terrein 9ç 

^es Matériaux, qu'elles trouvent dans la Mé
thode qu'elles fui vent $ les Alvéoles ne pou-
voient avoir la fohditè neceflaire, fi les AheiU 
\es avoient préféré toute autre figure. 

La Ronde ne convenoit point. Le poids 
{lu Miel aurojt fait plier des feuilles auffi min
ces , & changé le rond en ovale. Les Alvéo^ 
|es ronds fupérieurs, repofants fur un petit 
çfpace des intérieurs, (ans aucun foliveau, pour, 
les étançonneç, n'ayant même que des côté* 
communs» les auroient bien tôt enfoncés. 

Les Magafîniers & les Tonneliers n'igno^ 
cent pas que s'ils entaffent trois ou quatre ran
gées de Tonneaux pleins , qui fe touchent im
médiat ement , les intérieurs auront les douves 
latérales enfoncées par le poids des fupérieurs. 
Si cela ai rive à de$ Tonneaux reliés f combien 
plus aifement aux Alvéoles ronds , compofë* 
de feuilles fi minces & de matière fi mole ? 

Cette figure ronde perdroit tout. Le moior 
dre changement à la rondeur, détacheroit le 
couvercle de l'Alvéole, de quelque endroit 
de l'orifice ,• le, Miel çouleroit j les Ouvriers 
ne pourroient réparer tant dp brèches à temp; 
les Couvent ferQient écrafés ou froifles* leŝ  
Abeilles notées dans leur Miel; la moindre 
fecpgfTe du trajifpoçt feroit fatale ; & fur tout ^ 
la Cire perdant une partie de fa roideurdant 
les chaleurs de l'iité, augmentées par celle 

au'esha-
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qtfexhalent tant de miliers d'Ouvriers, pref-
que entièrement renfermés, comment des 
Alvéoles ronds pouroient ils tenir ? 

La figure ronde, ne convenoit donc point , 
non feulement pour les raifons que Mr. KOE-
SIG a fagement indiquées ; mais elle étoic 
auflî incompatible avec la Solidité, fi elfen-
tielle. 

La figure quarte dans les Alvéoles, auroit 
mieux ménagé fefpace que la rondes mais 
elle éxigeoit plus de Matière, & fur tout, elle 
p'auroit paa eu la Solidité requife, cœtcris 
{aribus. 

Il faut que l\Alvéole , plein ou vuide fe 
foutienue, & conferve fa figure. 

Supofons la même épaiffeur de Cire, dans 
les côtés de l'Alvéole quarré long, que nous 
la voions dans les pans de l'hexagone. Si 
l'Alvéole quarré long , eft de même capacité 
que Phéxagone ,PAbeille ne fauroit s'y loger, 
iàns déranger & écarter les quatre côtés, & 
faire prendre à f Alvéole la figure de l'Abeille, 
qui y feroit ferrée & peu à fon aife, & une 
douzaine d'Abeilles ne fauroient fe nicher en 
Hiver, dans douze Alvéofes voifins, fans 
en anéantir un entier ; ce qui dérangeroit tout. 

Si la hauteur de PAlvéole quarré long a-
voit le même diamètre que l'hexagone, les 
Angles donneroient paiTage facile à l'air froid 
{fôns les fortes gelées, & les Abeilles périroient 

G g 4 infaillible-
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infailliblement, cpmme il fera aifé de le feiv* 
tir, en apliquant à ce cas , ce que je dirai % 

ça parlant de la conservation de l'eipèce ^ 
ine bornant a l'indiquer ici pour s*bfèger̂  

i 

JS. G 

L'Alvéole quarre' Iong> a fur tout ft'ncoa-
veçient du manque de Solidité, qui eft nôjtiœ 
principal objet. 

De quelque manière qu'on difpofe <?es quar» 
*çs , que leurs bazes foient placées horizon
talement comme en A. o« obliquement corn-
me en fi. les plans feront opofés aux plan$, & 
hs angles au;c angles la hauteur de ces AU 
véoles quarrés longs, ^faot égal aadiamètre 
des hexagones , Içs bazes des qjxarres, aurons 
la largeur d'un pan & demi des Alvéoles he
xagones. N'aiant que la même épaiffeur ^ 
un tiers, fa largeur de pli# % fafli ^çpji (\u 

port^ 
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port, les bazes du quarréferaientnece(faire*r 
xaent afaiflees par la pefanteur du Miel, & pat 
la moindre fccoufle de U Ruche Î fur tout % 
(î les furfaces des quarrés loags étoient pofée* 
horizontalement comme en A le Miel décent 
Alvéoles de c. en d. peferoit perpendicu
lairement fur la baze du quarré inférieur <t* 
qui ne pourroit tenir, manque de Solidité. 

Quand même les bazes des quartés longs % 
feroient toutes pofées obliquement comme en 
6. les angles des quarrés étant perpendicu
laires & les càtés obliques , rompraient à la 
vérité en partie l'éfort du poids, qui agiroit 
moins directement, mai» toujours avec affés 
d'éôcace , pour que le grand nombre des quar
rés remplis de Miel de e* enf. ou de g. en h* 
afaiifa les bazes ou les côtés trop minces, trop 
çtendus, & trop peu foutenus. 

Il eil donc évident, que des Alvéoles quar-
ïés longs , feroient fujets aux inconvénients 
indiqués, mais fur tout, qu'ils auraient man
qué efFenrieîlement de Solidité* 

il eft fenfible , que des t ônes, ou des Pi-
ramidesauroient encore moins convenu, pouc 
la figure des Alvéoles, puisque les Abeilles 
fl^auroientpûaulïï aifément, ni les conftruire , 
ni s'y cacher en Hiver , ni les vuider entière* 
ment, ni y former leurs Couvains. 

Il n'eft pas moins fenfible, que les OSto ou 
Péçagonef, qe doivent pas être emploies, quand 

Gg i H 
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il n'y aurok que la feule raifon ,que la four 
ce de la Sagelle, ne pouvoit pas ignorer l'A" 
xiome de la Sageffe, QupdpwpaucA, non pirr 
flura. 

Sans m'arrèter à l'examen fpécifique des au
tres figures, qui auroient pu être mifes en u(à-
ge pour l'Alvéole • je me bornerai à celle que 
le Souverain Architede a préférée, çn moA* 
trant, dans l'objet delà Solidité*qu'elle était 
la plus convenable. 

Chaque pan de l'Alvéole hexagone, n*̂  
qu'environ \ de pouce, ou une Ligne & de, 
mi de largeur. Quoi que mince & de matiè
re aâes mole, il a aâes de roideur, dans une 
auffi petite étendue, pour foutenir la moitié 
du poids du Miel, contenu dans le feul Al
véole dont il fait partie. \\ n'y a qu a voin 
l'Alvéole a. Le petit poids qu'il contient» 
preflant fur les deux pans, qui formerU l'an
gle inférieur, h ne peut les afaifler par leu& 
milieu, qui eft le plus foible, parce qu'ils ont 
peu de largeur, & qu'étant pofés oblique
ment , le poids a moins de prife, étant prin
cipalement repoufle fur l'angle /. 

Le poids renfermé dans ce feul Alvéole A. 
ne peut écarter les Angles k k parce que le$ 
pans c. c. ont beaucoup de force, pour fou
tenir les angles k k les apuiant perpendicu
lairement* L'angle /. qui foutient prefque. 
tout Mort du poids du Miel de PAlvéole4* 
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pe peut être afaiffé, étant foutenu dans tou. 
te fa longueur par le pan d. qui lui opofe fon 
côté perpendiculairement. Le pan <L repo-
fant perpendiculairement fur l'angle ç. e. eft 
aifé> eficacément foutenu, puis que les deux 
pans e. &. qui forment cet angle, apuient auflî 

perpendiculairement fur les angles// AinQ 
le po'ds du Miel, qui eft contenu dans V\L 
véole , a. ne peut augmenter l'éfet de la pe~ 
fanteur du Miel, contenu dans les Alvéoles 
inférieurs h, u .̂ m. n. 0. parce que cette 

pefanteuK 
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pefanteur de a. eft repartie fur les pans c c. d> 
qui repofènt fur des angles, & qui fubdivL 
fent tellement le petit poids du Miel de cha
que Alvéole, que tArchitecture ne peut en 
être altérée, lors même que les Raïons en
tiers font tirés de la Ruche, & tournés ds 
tous côtés, parce que tous les angles font fou, 
tenus, dans toute leur longueur, par des. 
pans, qui leur font toujours perpendiculaires, 
& qui apuïent toujours de • même fur des, 
angles. • 

Je n'en dis pas moins du poids du Miel % 

contenu dans chaque Alvéole, fes inférieurs, 
n'en foufrent pas, étant pleins, vu l'épcellen-
ce des proportions fc difpofitions de chaque 
pièce de cette admirabje Architecture : 
Beaucoup moins en faufriront ils, lors qu'ils 
font entièrement vuides^ 

Il paroit donc démontré, que les Abeilles 
batiffent leurs Alvéoles de la manière la plus, 
parfaite pour la Solidité eftèntielle , (ans la
quelle leur Edifice fî fragile ne pourroit fou-
teuir un poids fi confidérable. 

Ces Atributs ne fe rencontrent pas moins 
dans les fonds Piramidaux. La Solidité leur eft 
même plus effentielle, puis qu'ils fuportent la 
plus groffe partie du poids du Miel , conte
nu dans leur Alvéole. 

Pour en être convainc», il eft néceffaire 
de remarquer, que les Alvéoles, dans leur 

profondeuE 
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profondeur, ne font pas bâtis de niveau, à 
Tecaire & bien horizontalement: Ils ont un 
talut, qui fait incliner l'Alvéole, enforte, que 
l'orifice eft élevé, & le corps baiife infenfi-
blement, jufques à l'endroit ou il fe lie aux 
lofanges du fond piramidal. 

Cela étoit néceflaire, pour raifon de la So
lidité. Si l'Alvéole étoit éxa&ement horizon* 

* tal , le Miel qu'il renferme , prefleroit égale
ment fur le couvercle & fur le fond. Celui 
c i , bien foutenu par les angles perpendicu
laires des fonds piramidaux , de la rangée 
opofée, ne plieroit pas. Mais le couvercle , 
n'aiant aucunapui, ne pourroit fe foutenir: 
Il eft mince,* il eft convexe; la convexité eft 
extérieure ; il eft Amplement aglutiné à l'o
rifice de l'Alvéole, & il n'a que peu de 
roideur. Il feroit impoflible qu'il foutint fa 
bonne part du poids du Miel,- d'autant plus, 
que le Miel exubére dans chaque Alvéole, 
ce qui contraint l'Abeille, de former un cou
vercle, dont la convixité eft palpable: Figu» 
re peu convenable pour la Solidité. 

Si l'Alvéole étoit exactement horizontal, 
le couvercle ne pourroit tenir. 

Pour parer à ce grand inconvénient, l'ado
rable Sageife éternelle, a donné à l'Abeille deux 
moiens eficaces. 

Le premier éfk-j Que les AvéoleS ne fonC 
pas baci* horizontalement: lis ont un talut » 

qui 
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qui les fait incliner contre leur fond. Ce 
talut y rejette une partie du poids, & fou
lage confiderahlement le couvercle , qui né 
fuporte prefque que le comble. 

Le fécond remède auffi éficace, à ce que 
le couvercle , qui n'eft point apuïé, ne fu-
combe au poids du Miel, eft, que 1'Abeille 
ne rempliflant pas d'un feul voïage fon Al
véole , dès qu'elle a dépofé fa première voi
ture de Miel, elle la couvre d'une plaque de 
Qre , extrêmement déliée, qui n'eft pas po-
fée perpendiculairement: Au haut, elle avan
ce vers le fond , & au bas, elle eft plus près 
de l'orifice ; ehforte que le fond de l'Alvéole 
eft exactement plein * pendant que tout le 
refte eft encore abfolument vuide; Chaque 
Voiture de Miel eft couverte également, ju£ 
ques à ce que l'Alvéole foit comble, & que 
l'Abeille mette le couvercle convexe fur fe 
dernière voiture. Ces plaques , qui fonr une 
efpèee de valvule, produifent deux bons efets 
dans l'objet de la perfflion & de la foliditè 
du Bâtiment. Elles empêchent que le poidi 
des premières voitures de Miel, fe fafle en 
aucune manière fentir au couvercle, & elles 
foulagent le fond piramidal d'une partie du 
poids des dernières voitures. • 

Cette foliditè du fond eft fi eflentielle, qu'on 
voit fouvent des raions latéraux, qui étant 
trop, près des côtés de la Ruche, pour per-. 

mettre 
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mettre aux Abeilles de faire encore un nou
veau raïon, elles étendent leurs Alvéoles, à 
une double & triple profondeur , & les rem
plirent entièrement de Miel, fans aucun dé
rangement , dans la ftrudure du Bâtiment , 
quoi qu'il n'y ait pas l'équilibre de pefanteur , 
dans les deux rangées opofées d'Alvéoles du 
même raïon. 

On ne peut atribuer cet heureux éfet qu'au 
talut des Alvéoles, à l'avantage qu'ils tirent 
des valvules, & à hfolidité des fonds pira-
midaux. 

Elle eft telle, qu'on la fent aifément, pouc 
peu qu'on fafle d'atention à leur ftruâure. 

Dans un des cotés du raïon , du haut au 
bas, le fond piramidal de l'Alvéole, n'eft 
jamais un lofange , qui foit placé de plat , 
comme pour fervir de baze : Ce qui fe. 
toit moin^ folide. Mais la piramide eft tou
jours tournée de manière , que l'Angle de 
deux Iofanges,pofés obliquement, en fait le 
for.d. Cet Angle inférieur eft étançonné, pat 
l'Angle fupérieur, d'nn fond piramidal, delà 
rangée opofée, qui eft perpendiculaire à l'An
gle inférieur de chaque fond picamidal, ce qui 
le foutient eficacément. 

Les trois Angles, que forme la jondion 
des trois lofanges de la piramide, font égale
ment apuiés par les Angles des piramides o-
pofées, & ces Angles qui s'entre - foutiennent 
(bïit tous perpendiculaires l'un à l'autre. 

k Que 
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Que peut*.on imaginer de p\mfolide9 que 
îles piramides, entaflëes à l'opofite l'une de 
l'autre, qui s'apuïent de manière , qu'aucun 
Angle ne repofe fur le milieu d'un lofange » 
mais fur les Angles y tous perpendiculaires 
l'un à l'autre. 

Dans Pun des côtes du raïon tout entier » 
le lofange qui préfente fa furface de plat , eft 
toujours au haut de la piramidey où l'efort 
du poids eft moins confidérable > ce qui con* 
vient encore pour la Solidité. 

La pointe de la piramide aboutît toujours 
au concours de trois pans, de trois Akeo*. 
les opofés, qui préfentent la jon&ion de leurs 
pans, dans laquelle la pointe de chaque pi
ramide eftenchaflee. Se peut-il rien de plu* 
folide en ce genre ? 

Mais dans toute la raqgee opofée des AU 
véoles du même raïon , le fond de la pira* 
mide eft toujours un lofange, qui en fait là 
bafe y Ce qui eft moins avantageux pour la 
foliditi. 

Cependant il y en a affés pour foutenir Pe*. 
fort du poids du Miel, contenu dans fou 
Alvéole, vu que ce lofange a peu d'étendue* 
que fon obliquité donne moins de prlfe au 
poids, que fes Angles font folidement apuïés* 
fa pointe bien enchaflee, & qu'il eft d'ail
leurs foulage par les valvules. Ce qui fufit 
pour lui donner h Solidité requife» 
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Au refte, quoi que ceux qui examinent lin 

Raïon de côté s'imaginent, que les deux ran
gées d'Alvéoles ont uiifond, qui fert comme 
de Paroi ou Muraille mitoïenne f il n'y en a 
aucun. 

Les trois lofanges du fond piramidal dé 
chaque Alvéole, font le tiers des fv nds 9 d* 
trois difërents Alvéoles opofés. Pour s'en 
convaincre 9 il n'y a qu'à faire un trou , à 
chacun des trois iofangues du fond piramidal 
d'un même Alvéole : En tournant le Raïon * 
on verra qu'on a percé un lofange du fond 
piramidal de trois Alvéoles diférents. 

Lies lofanges font donc des fonds corn* 
muns > pour les piramides opoféesf entafleei 
ou enchaffées l'une dans l'autre > fans aucun 
Mur mitoïen , qui leur ferve d'apui : Ce qui 
n'aboutiroit qu'à confumer beaucoup de ma^ 
tiére & d'efpace , & à rendre l'Edifice d'autant 
plus lourd $ ce qui n'eft pas du goût dé 
l'Abeille. 

Enfin , cette figure hexagone des Alvéoles 
& la piramidale des fonds, étoient abfolu-
ment néceflaires, pour la confcrvation de hf* 
pèce 9 dans la rigueur de l'Hiver & les fortes 
gelées. 

Pour fentir cette Pérfe&ion de la ftruâur* 
des Alvéoles & de leurs tonds, il faut favoic 
les drférentes pofitions des Abeilles dans tel 
diterfes Epoques. 

Hh Ll 
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La Populace des Abeilles eft formas & nafc ^ 
dans les Alvéoles hexagones, pofés horifon- fc 

talement. La tète du Couvain eft toûjouct ^ 
du cô^ du couvercle. Lors qtrïl eft venu ^ 
à fon terme, & qu'il a befoin d'air pour refc 
piter, il détache aifément le couvercle con- ^ 
vexe , & fort de lui même. j 

Les R$h des Abeilles ne nahîent point com-
me le Peuple, dans les Alvéoles horizontaux ^ 
et hexagones des Raïon», tnais dans des CeL s 
Iules en forme des Cônes droits. Ces Co
llet fout raboteux eu dehors & unis en de-
dans, pofés fur leurs bafe», au milieu de* 
Raïons> & quelque» fois plus haut ou plus bat. ^ 
Mon Ami eo a trouvé neuf dans une feule j 
Ruche t d'autres fois un feul, & plus fouvent ( 
aucun. Les Rois ne font pas pofés henzon-
talement, triais perpendiculairement, leur tèt* 
tournée au haut, contre la pointe du Cône, 
comme «'ils en fomtoient l'axe. 

fcn Eté, & même en Hiver, lort que le 
tems eft doux, les Abeilles font la motte de 
jour & de nuit, au bas des Raïons, etanC 
ftfpendùe* l'une à l'autre, & une parue eft 
placée entre les Raïons. Dès «y*»» feote" 
le froid , elles ceflènt de faire la motte, * 
fe ferrent par pelotons entre les Raïons. 
Lors queleficoa augmente, A quel» forte 
gelée commence à les amortir, elles entrent 
«tans leurs Alvéoles horizontaux, non pas » 

Corps 

http://HeLVITJQ.UK
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Corps au fond, & la tète à Porîfice, commi 
les Couvains, mais leur tête eft enfoncée 
•et* le fond piramidal. Elles y reftent pen 
dant le plus grand froid, & dès que la dou
ceur revient, elles retournent au bas de! 
Raions, & y Font la motte. 

La figure des Alvéoles hexagones, A de 
leurs fonds piramidaux eft eflentielle, pour la 
fconfervacion de Pefpèce 9 dans les fortei 
gelées. 

Tout le monde fait, qUe ces Animaux font 
dans une continuelle adivicé, & que le froid 
fcft leur plus grand ennemi, puisque même 
en Eté, un N liage, qui intercepte les Raioûs 
du Soleil , êc rafraîchit modiquement l'Air , 
lès acable; Lors que les Abeilles s'enfoncent 
êzns leurs Alvéoles, pour raifon du froid , 
s'ils étoient quarté* , les angles donneroieafc 
trop d'accès a Pair froid, dans les fortes gelées* 
qui détrùiroient tous les Eflaini, fur tout 
ceux qu'on laifle en plein air. Les Alvéoles 
hexagones, étoient donc eflentiels, pour les 
enveloper mieux* Si le fond des Alvéoles 
étoit plat , il ne pourroit être qu'aglutiné, & 
ibutenu parla feule roideur de la Cire? ce 
qui auroit peu de Soliditb 

Mais de plus, la tête plate des Abeilles 
tôucheroit au fond de PAtvéole. Elles n'y 
•ntrent, que lors qu'elles font amorties par 
le froid, mais retirantes encote. Etant (ans 

H h 9 efpact 
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efpace vuide & f«ns air, elles étouferoieflt 
dans les Alveofcs hexagones à fonds plat̂ i 
Leqrs infpirations ne font .pas aATés fortes* 
pour pompçr l'air extérieur, par les petits 
«fpaces que laiffent les angles obtus de VAL 
véole hexagone, prefque entièrement fermés 
par les pieds & les ailes des Abeilles, 
• ; D'ailleurs, quand même leurs infpirations 
feroient «ffés fortes, pour faire gliâer Taie 
extérieur, par quelque angle de l'Alvéole, 
cet air, exceffivement froid, leur feroit plus 
ouifible qu'utile. 

Il leur faut cependant alors, quelque air 
pour refpirer» & quelque degré de chaleur, 
pour conferver un germe de vie» 

Elles les trouvent également » dans la figu
re & l'emplacement des fonds piramidaux : 
Ce qui en fait la plus grande perfetition. 

Les Abeilles trouvent dans ce fond pirami-
dal, une quantité fufifante d'air, pour leuc 
foible refpiration. Cet air du fond, n'aîant 
pas de communication avec l'extérieur, eft 
trésaifemenc'échaufé , par une douzaine d'ex* 
pirations» Elles ont de l'air, & un air tem
péré. 11 ne leur en faut pas davantage, dans 
l'état de prefque inanition, dam lequel le grand 
froid lies réduit. 

Cette idée, nouvelle pour moi, eft con
firmée par la place que prennent les Abeilles » 
dap* ces teins de forte gelée. 
. , ^ L'expo 



M A i i 7 4 a. 4$c 
-L'expérience montre, que les Abeille* qu'on 

trouve péries de froid, aiant encore des pro-
vidons de Miel dans leur Ruche , fans aucu» 
ne moififTure, font prefque toutes enfoncées 
dans leurs Alvéoles. 

Elles ne s'y font pas placées dans des en* 
droits écartés, difperfées dans les Aivéolej 
éloignés. On n en trouve jamais aucune, dans 
les dehors des Raions latéraux , quoi que vui-
des de Miel, ni au bas des Raions; elles y 
(eroient trop expofées au froid 

il lies font toutes dans les Raions du cen-
fte* & ce qui eft pJî s admirabJe, c'eft qu'eU 
les s'y placent par pelotons , dans le voiil-
nage Tune de Pautre , & dans les Alvéoles 
opofés d'un* même Raion. 

Cette manoeuvre ne démontre-t'elle pas t 
qu'elles s'avoifinent, pour conferver d'autant 
plus aiférçaent quelque degré de chaleur natu* 
relief 

Les fonds piramidaux opoféi, étant tou* 
enchaffes l'un dans l'autre,- chaque Abeille, 
par Tes expirations, échaufant ou tempérant 
le peu d*air de fon fond d'Alvéole, aide à 
fesvoiliaes, à conferver cet air tempéré cha
cune dans fa Loge. 

La Chaleur naturelle de leur Corjxs*, échau
fant l'Alvéole, aideauiîi , à ù voiline, à eo. 
conferver & même a en aquerir un plus grand 
çlegré, par la raiibn, que quand deux cou. 

Hh j çhent 
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chent enfemble 9 ils en ont plus de chaleur 
Combien plus en aquiérenc elles , lors qu'il ^ 
• des pelotons, de centaines d'Abeilles, ni. 
çhées les unes autour des autres ? 

L'expérience prouve , qu'il n'y a qu'ut* 
(roid exCeifif, qui puifle faire périr les Abeil
les; fort parce que leur Mielavoit été durci, & 
•qu'elles ne pouvaient le fuccer avec leur trom
pe ; leur chaleur naturelle, ne pouvant le li-
<j[ué£er, elles périment; fait parce que la for
te gelée a entièrement çteint en elles la cha
leur natqrelle ,qu'elles confèrent pour Port
uaire , à l'aide de la figure hexagone de leurs 
Alvéoles, & de leurs fonds pjramidaux. 

Car dans les froids extrêmes, puis que le* 
Hommes même gèlent , en fnarchant en 
plein midi, quoi que bien habillés 2 il n'eft 
pas furprenant, que les Abeilles foient fu-
jettes en pareil cas, aux mêmes accidents» 

Ce font donc des Architectes forfaits , 
puis que la figure qu'elles préfèrent, non 
feulement ménage le terrein Se la matière, mail 
<le plus qu'elle procure toute hfiliditê néce& 
fiiire , pour foutenir un poids G confidéra-
ble, quoi qu'elles n'emploient que de fi foi-
blés Matériaux; & fur tout, la figure préfé
rée , fert eflèntiellement à la conjervation d& 
fefpècey dans les Hivers qui ne font pas ex* 
ceflifr. 

Voila , MejfîturSy ^es Réflexions f qui me 
paioiflfeot répondre k la première partie du 
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Problème propofé , fur la perfection des A'm 

violes & de leurs fonds, puis qu'il eft démon
tré, que les figures préférées par les Abeilles', 
font celles qui font fujertes à moins d*incoo-
vénients, & qui procurent le plus de com
modités & d'avantages eflèntiels. 

Si vous trouvés, Mïffiettrs, que cette pe« 
tite Brochure ne mérite pas de voir le jour„ 
je vous prie delà mettre en lumière dans vo
tre Chaufe - pance. Si vous croies pouvoir 
Vmferer dans vôtre Journal, elle peut hardi-
inent porter le titre d'Helvétique. 

Au rcfte, mon Ami s*impariente de voie 
dans l'Ouvrage de Pllluftre Mr. de KEAV-
MUR^y que Mr. KOENIG annonce, 
fi l'idée générique du titre de fon Traité > de 
économie des Abeilles, comprendra aufli, l'i
dée fpçcinque, de la meilleure œconomie, 
fur la manière de les diriger, fpécialemeat 
s*il aura remédie au pCAJos non vobis, en trou
vant le moien de profiter du travail des A-
beilles 3 fans (es noier ou étoufer, étant fâ
cheux qu*on faffe périr annuellement, unefi 
grande quantité d'fcfïàins f pour ealever leurs 
provifions. 

Mon Ami n*aprouve pas la Méthode des 
Païfens, de faire monter les Abeilles dans des 
Ruches vuides. Il aprouve encore moins , 
Pamputation des Raions des côtés , qui font 
les plus pleins de Miel, & les autres Métho* 
<fcs ordinaires» 

H h 4 U 
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Il fouharte, que ce Savant du premier o*i | 

<lre , ait trpuvé , la capacité la plus, convç- ^ 
cable k donner aux Ruches , dans les divecs fe 
%erxis , de h naiflauce des Eflàins & de leuxs. 
progrès, pour qu'ilsfructifient d'autant plus , 
abondamment 

Cet Illuftre Académicien auça découvert fan* 
doute ^ le moïeu d'objigeç lçs abeilles à bâtir 
leurs Raipnsjt du Septeatrion au Midi ; Bo(i? 
tiou qui leur eli pjus avantageufe, que locs ' 
qu'elles batiffept diagonalement, ou que leurs, * 
Raioxis attendent de l'Orient à l'Occidfeç. 
Idée quiu'èft point chimérique, puis que U 
réalité eu eft démontrée, par les expériences, 
que mon Ami en a faites, aiartf toujours éxé- ] 
cuté fa Méthode ayeç un ppr&ic fuçcès, farvs j 
^ucun inconvénient. 

Mais il s'impatiente fur tout de voie, (i; ' 
JPeicellent Mr. de B^EAJJMU^ aura trouvé 
le moien de conferver ftirement les Abeillef 
pendant l'Hiver, une Ç\ grande quantité pé-
riflant annuellement par divers accidents. 

Ma Brochure eft déjà trop, longue, pour mp 
permettre d'indiquer à ces égards, quelques 
Unes des idées que mon Ami m'a fournies. 

En voilà trop pour des. Ignora ns, & trop 
peu pour des Sa vans. Quoi qu'il en foijt ^ 
j'ai l'honneur d'çtre. 

MESSIEURS, 

Nettchàtelle 2Ç. Mai 1740. Votre &v> 
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O B S E R V A T I O N S 
METEOROLOGIQUES 

# Barométriques faites dans deux diferentes lu 
titudes, /'#/7* Maritime £5? Vautre Alpine t 
comparée* ensemble , fë? raportées à leur vèri* 
table caufe. 

MR. G A R G 1N, Do&eur en Médecine, 
Membre de la Société Roiale de Lon
dres Se Corefpondant de l'Académie 

des Sciences de Paris, a donné dans nos Jour-
Baux de 1734.173 Î.& 1736. diverfes Obferva*. 
tiôs deMétéorologiejqui ont été bien reçùesde* 
Connoifleurs & des Amateurs de la Philtijue. 
On les a difeontinuées acaufe d'un Voiage 
que T Auteur a fait en France Se en Hollande. 
Il a fëjourné entr'autres deux Annnées à, 
Hulji% Ville des Pais. Bas, firuée près de 1̂  
Mer du Nord, Pendant ce temt là, il a corv? 
tinué à faire des Obfervations particulière* 
fur le Baromètre , fur les Mouvement de P Air̂  
fur les Viciflîtudes qui fe font journellemeoC 
&ps fa Mafle, & fur les Changemens du Tems, 

Hh * O* 
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On fcîfait auffi à Ntufcbatit en &///£ de p*. 
reiliet Gbfervations. Les Inftrumens étoient 
tous deux de «même forme, les Tuiaux d'un 
égal diamètre, & construits avec la dernière 
jfcadtïtude. La ditereoce hauteur du Mercure 
des deux Baromètres s*eft trouvée de 17. Li\ 
gnes ; aiofi fuivgnt PHipothèfe de feu Mrt 
Hîoralâir de l'Académie Ro'ialedes Sciences , 
te Sol de HeUchâtel eft élevé de 19 ç|. Toifes ̂  
Mefure de Paris, au defiu? de celui des Pats Bas9r 
qui eft prefque de niveau avec les b.ordi 
de la Mer. 

L'Auteur , après fon retour à Kefahâtel\ 
sfeft ataché à comparer les Observations fai
tes dans ces deux difëreptes Villes, dont ht 
diflance directe, prefque A W Q//ç/î, e&d'ei*. 
viron f. Degrés Géographiques s <5c cette conv 
paraifon lui a donné de nouveaux éclairciâe» 
mem fur les véritables Caufet des Mouvement 
du Baromètre. 

t a paflant à Paris au Mois d'Août dernier % 
Mr. GAHCIN lût > dans une des Aflemblées de 
l'Académie Roiale des Sciences, un Mémoi
re concernant ion nouveau Siftèmede Météo* 
jologie , qui y fut fort goûté. On a déjà 
vu qu'il' atribiie les principales Caufes de la 
Haufle du Mercure à la quantité de Vapeur* 
qui s élèvent dans la M f̂le de l'Air : Ce qui 
en augmentente le Volume, lepoids^leref-
(on > & la fait enâcç 4U deifus de nos têtes. 

t«4 
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ILes Décentes t fuivant nôtre Obfervateur f 
proviennent de la chute de ces Vapeurs, con-
iîenfées en Nuées, tout à fait réfoutes eq 
Pluïe , & tombées à terre : Ce qui fait dé-
fenfler la Maffe de l'Air, afaifler fes partie*, & 
par conffcquent diminuer fon reflbrt & foq 
poids. Ce font là les éfets qui produifenfe 
tous les changemens des Baromètres. Les 
Mouvemens de haufle ou de baifle du Mer. 
cure , dans ces Inftrumens, font donc tou
jours proportionésà la quantité plus ou moins 
grandes des Vapeurs, que le Beau Tems fait 
monter dans la Mafle de l'Air, ou à celle des 
Pluies plus ou moins étendues, qui tombent 
en Europe, St dans les Régions qui l'environ
nent , principalement fur les Mers de notra 
Occident. C'eft à ces Caufes générales qu'oq 
doit rapoitertousle* changemens qui arrivent 
au poids & au reflbrt de l'Air de chaque 
Lieu en particulier, conféquemment aux Ba
romètres , & non point à quelques Caufes 
particulière*, comme plufieurs Phificieus qui 
ont écrit fur cette Madère Pont crû. 

Suivant ces principes, on aperçoit encore 
aifëment, que la Pluïe, qui tombe en Europe , 
& qui décharge la Mafle d\\ir qui s'étend fur 
nos têtes, doit toûjour commencer avant 
que les Baromètres décendent. Ce fentiment 
eft opofé au préjugé vulg.ttrej- qui s'imagine 
que les Bacomitres préJilent la Pluie. Si ces 

Jnftrumen,* 



Jnftrumen* décendent avant qye la Pluie tonv 
he , c'eft parce qu'elle a déjà commence aik-
jeqrs v & qu'elle s'aproche peu à peu des Lieux 
pu nous fommes. Ceft de cette manière* 
qu'ils annoncent h Pluie y a in fi fe trouvç 
fopvenF trompé dans leurs mouvement. 

Il Cuit encore de ces mêmes principes, que 
|es Baromètres de toute Vt urope doivent tou
jours haufler ou baifTer en même tems, par 
les mêmes Caufes, plus on moins promte* 
pient, & dans une égalité plus ou moins 
grandes ^ fuivant que les Caufes qui opèrent; 
fur ces Inftrumens font plus ou moins pro
chaines. Ceft ce que l'on remarquera vifi, 
hlement dfcns le Paralelle des Obfervations 
qui va futvre. On fe contentera de dpnne$ 
celles qui ont été faites pendant le cours du* 
ne Année entière, quoi quSl y en ait d'avaa, 
tage i mais cela fufira pour établir ce que l'un 
3 pofé. 

Pour être bien au fait des mouvemens des; 
Baromètres t il faut connoitre les raports 
que (es variations ont avec les changement 
<£u tems. Ceft par la longue expérience d\m 
Oeil phifique que l'on parviendra à une con. 
noi(Tance , dans les éfets & dans les caufes -, 
qui pourra également fatisfaire l'Efprit & êtr§ 
utile & avantageufe. Par des Obfervations 
éxa&es & femblables à celles de nôtre Phifî-
çien, on çeut fayoir les çkangeraens qui ar* 

^ven(t 
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rivent dans l'Air de VEurcpe, le beau Teins 
qui y règne , la quantité de Plu'e qui y Com
be, les Calmes, les grands Vents, les Tem
pêtes , les Naufrages, les Inondations , les 
Neiges, les Gelées &c. Où en a un Exeni* 
pie bien remarquable dans le Mercure de 
Janvier 1737. page 129. à l'ocafionde l'Em
barquement du Roi d'Angleterre, quifc fit à 
Hellevœtsluis le dernier de Décembre 1736. 
Mr. Garcin avoit marqué d'une manière tré* 
précife le danger extrême que ce Monarque 
devoit avoir efluié avec toute fa Flote , avant 
que l'on eut pu en recevoir aucunes Nouvelles 
en Suiffe. 

Tout Siftème nouveau eft fujet à diverfes 
Objedtions : Mais lors qu'il eft fondé , 
Ces m/mes Objections contribuent à le met
tre dans un plus grand jour. C'eft ce qui 
eft arrivé à nôtre Auteur. Il répondit il y a 
quelques Années aux dificnltés qu'un Savant 
Anonime de fyme * lui avoit formées; & 
il y a aparence que ce fut d'une manière (alis. 
faifanre^uis qu'il n'a point répliqué. II a efloia 
diverfes Objections particuliéres,des Phificiens 
du prémierOrdre>entr'autres kParû de plufieurs 
Uluftres Membres de l'Académie Roiale des 
Sciences, & en Hollande de Savans très dif-

tingués 

+ On préfume que ce Savant doit Être Mr. DE RE VIL
LAS, qui fait part de les Obfcrvauoni Météorologique! $ 
l'Acad. des icuiwc» de tarif. 
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tingués, fpecialement du célèbre Mr. £ oEfti 
H A A V E, qu'il vit une Année avant fa morb 
Ces dodies Entretiens n'ont pas peu contri
bue a l'afermir dans Ton Siftèmc , & à le 
mettre en état de Térablir fur des fondemens 
folides, puis qu'il fe fiate d'avoir (àtisfait aux 
dificultés que lui opofoient des Génies auflt 
pénétrans & auifi éclairés. Il lui refte enco
re à lever celles qui viennent de lui être faites 
par Mr* Mufichenbrot^ célèbre Profefleuren 
Fhilefophie & en Mathématiques à Utrccbt. 
Dans une nouvelle Edition en Hollandois, d'un 
grand Ouvrage de Pbifïque dont il a enrichi le 
Publie, & qui eft tréseftimé, ce Savant ex. 
pofe plufieurs dificultés contre les principes 
cm Sifteme de Mr. Carcin, lesquels il a vu dans 
le Mercure Suijjt, & il entre à cet égard dans 
un grand détail, il parle cependant de l'Au
teur qu'il critique, avec beaucoup d'égards, & 
en lui rendant un témoignage très avantageux-

Plufieurs d'entre tes Savans dpnt on a parlé , 
Ont demandé a Mr. Garcin de donner au Pu-» 
blic un Ouvrage exprès fur fon Siftème, qui 
contint toutes tes Règles du Baromètre 9 telles 
qu'il les a préfentées à l'Académie Roiale de» 
Sciences; mais coaame il fe propofe de les pouf
fer à un plus grand degré de perfection, il aten«. 

x dra encore quelques Années,pour mettre un pa
reil Ouvrage au jour, tu atendant il fera part 
de term en tems au Public defes Obfervationf 
& des Découvertes cutkafes & mte&fiaotes 
qu'il pourra faire dans la Pbifique. P A. 



ftxvft/NO<f NO^^O*'*Or xft/ »^0i 1 ' N<V VfV N0 

P A R A L L E L E des Marches des Baromè
tres y obfervies à Hulji en Flandres & à 
Heufthatel en SuiJJi , avec les changement 
du tems. 

J A N V I E R 1738. 
H U L S T . 

MOUVEMNS. * Ugnés. TIMS. 
J DUI.Q114. M. s Beau Nuag. 
* A. au 14. D. 4 Beau Serein 4 . au 14. 

24 au 16. 

2 * 
25. 

24. 
±6. 

*7-

23. 
24. 

26. 
*7-
31. 

M. 6 Obfc. Pluie 
D. 13 Temp. Pluie 

M. S Beau Neig.P. 
D. 6 Neige Pluie 
M. 14 Plue Beau 
D. 3 Beau Pluie 

M. 3 fluié Beau 

N E U C H A T E t 

lignes. TEMS. 
M. 4 Couvert Beau 
D. 3 Beau Couvert 

M. 3 Serein Conft. 
D 10 Pluie Gr. Vent 
M* 6 Neige Clair 
D. 5 Yent Nage PL 

M. S Pluie Beau 
D. 1 Beau Noagci 

M. 1 Beau Couvert 

F E V R I E R . 
— I. au 2. D. 4 OKcrtr Pluie 
J 2. an 5. M. 5 Pluie Coût. 

10. D. 9 Couv. Pluie i 
!0. 
17-
20. 
21. 

24. 
27. 

>7-
20. 

21. 
24. 

27. 
28. 

M. 9 Pluie Beau 
D. 8 Beau Neige 

M. 4 Nua. Beau 
D. 5 beâuCouv. 

M. 2 Couv. PJa. 
D. 3 Plu. Ton», 

D. 1 

M. 
D, 

M. 
D. 

M. 
D. 

M. 
D. 

Couvert Pluie 

Pluie Beau 
BrouilL Pluie 
Pluie Beau 
Beau Neige 
Beau Nuage 
Couv» Nuage 

4 Beau Serein 
3 Couvert Pluie 

* NE. M. £gni&t, Montée, fc P. Décerne, 
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VLST. 
. t. au 2. D. 

H 
2. 

7-
9-

4* 
7-
9-

12. 
I 12. 1.6. 
ï 16.17. 
J 17. t i . 
•1 18. 21. 

1 21.24. 
1 24* 26. 
- 26. SI. 

M. 
D. 
M. 
D. 

M. 
D. 
M, 
D. 
M. 
Di 

M. 

MARS. 
3 Ploie Nuages 

6 Couvert Beati 
3 Pluie Couvert 

5 Beau Couvert 
.9 Couvert Pluie 

8 Pluie Beau 
$ Pluie Beau 
4 Beau Soleil 
7 Beau Nuage 
6 Beau Serein 
5 Couvert Pluie 
6 Couvert Pluie 

t.att 2. 
* 5' 
5. *. 
S* II. 

11.14. 
14.17. 
17.19. 
19.25. 

25. 28. 
28 .3a 

AVRIL; 
**. 3 Coqv. Nuage 
0 . a Couvert Pldie 

M. 5 Couvert Beau 
D* 5 Couvert Pluie 
M. 4 Couv. Nuage 
D. 8 Ctfuv. Piwe 
M. 7 Pluie Beau 
t>. 4 Serein Plue 
Mé 7 Pluie Couv. 
D. 6 Pluie Couv. 

M AI 
_ i . a u 4. D. 7 Neige Ploie 

l 4» 9* M. to Beau Couv. 
ï 9- 17* D- 7Nuagc*Pluu 

•~»Mi. M« 7 Beau Pluie -

NfetfCHÀTEL.* 
D. 3 Pluie Nuages 
M. 6 Pluie Beau 
D. 6 Nuages Pluie 

M* 6 Neige Beau 
D, 7 Beau Neige 

M. 6 Neige'Beau 
D. 2 Pluie cominef. 
M. 1 ftuages Serein 
D. 6 Beau Cal.Cou. 
M. 4 Couv. Beau 
t>. 2 Couv. Pluie 
M. 7 Couvert Pluie 

M. 3 Beau Soleil 
D. J Beau Couvert 
M. 4 Pluie Beau 
D. 2 Pluie Couvert 

M. 2 Couv. Nuages 
t>. 6 Beau Nuages 
M. 5 Soleil Beau 
£>. 3 Pluie Couvert 
M; 5 Nuage» Beata 
D. 4 pluie Nuages 

D. 4 Neige Nuages 

M. 6 Couvert Beau 
D. 5 Plue Couvert, 

M. 6 Couvert Pluie 

http://_i.au
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J U I N . 
HVLST. 

-_Dul.au7. D» 6 Pluie Beau 
1j. 10. M. 5 Couv. Beau 

< 

10. 12» 

12. 19. 
19. 23. 

i 2?. 25. 
25 .28 . 

-—28 . 3Û. 

D. -5 Couvert Pluie 
M. 5 Pluie Couvert. 
D. 4 Pluie Tonncce 
M. 5 Pluie Beau 
D. 10 Eclair» PI.Tem. 
M. 9 HuîCjBcatt. 

NEUCHAtEt* 
D. 3 Pluie Couv» 
M. 3 Couvert Beau 
D. 4 Couvert Pluie: 

M. 3 Couvert Beatl 
D. 3 Beau Pluie 

M. 4 Beau Serein 
D. 5 pi. Tem.gene. 
M. 5. Nmges Beau 

« 

t . au 2. 

V •* 
iS> 23. 

23. 27. 

27» | i -

J U I L L E T . 
D, 6 Couvert PI. I D* 5 Pluie Pluie 

M. 10. Couv. Soleil I M. 6 Soleil Serein 
D. 6. Beau Pluie 1 r>. 9 Pluie Couvert 

M. 5 Pluie Serein | M. 3 Pluie Beau 
D. $ Beau Nuage I D. 3 Beau Couveil 

A O U S T, 

il: 

j «7. 
1 19-
J » . 

J 25-
S as. 

au 6. 
9. 

1 1 . 

«7-
19 
20. 

25. 
28. 
31. 

M. 4 Pluie Serein 
D. 4 Beau Pluie 
M. 5 Nuages Couv. 
D. 7 Mua g ci Couv. 

M. 3 Pluie Beau 
D. 2 Nuaget Couv. 

M. 3 Pluie Beau 
E>. 3 Pluie Couv* 

M. 4 Pluie Beau 
D. 4 Pluie Pluie 

M. 3 Serein Beau 
D. 2 Beau Couvert 

M 2 Serein Nuage 
D. 3 Serein Nuage 

M 1 Couv. Nuaget 
D. 1 Soleil Couvert 

M. 2 Tonn. Couvert 
D. 3 Couvert Pluie 

M. 3 Pluie Couvert 
D. % Couvert Pliait 

ïi 
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HUtST. 
SEPTEMBRE. 

1 

4 

J* ai» 4. MU 3 Cour» Soleil 
4. 6* D. 3 Couv. Pluie 

6. 12* M' $ PÏuic Beau 
12. 15. P . $ Beau PI. conc. 

i 5» »6. M. 4 Nuages Beau 
le». 18. D. 4 Couv. Nuage» 
ij&. ao . M. 3 Pluie Couvert 
ao* 22. D. 2 Nliages Beau 

22. ±4. M. 4 Soleil Beau 
24. 30. D. 4 *M^a- ï h u c 

M. 
D. 

M. 
D. 

M-
D. 

M, 
D. 

M. 

MVCfeATEL. 
2 Couvert Nttag. 
j Couvert pluie 

4 Pluie Couvert 
2 Beau Couvert 

1 Beau Sertis 
1 BeauClair 

3 Pluie Beau 
2 Beau Couva 
1 Beau Pluie 
2 BxoiuLpLcoB. 

O C T O B R E . 

1 

1. au 5. M. 4 *tok feeau 

j . 7. D. 4 Brouill. Cour. 

M. M* 4 Beau Serein 
i*r. û . 14 Beau PL fceq. 

M. 14 Piuie» Couv. 
D. 9 Couvert Pluie 

M. rt Ploie Couv. 
P . 5 Oouv. Beau 

17* 
21* 

24-
*7> 

21. 
24. 
27-

M. 4 Couvert BeaU 
D. 2 Couvert Pluie 

M. t Couv. Nuage» 
p . $ Grandes Pluie 

M. 8 Pluie Beau 
D. 5 Fime fréquent* 

M. 5 Pluie Beau 
p . | C*uv. Beau 

N O V E M B R E . 
^ 1. au 2. D. 4 PL Couv. J é» 3 BrowUi. fit** 

M. 8 Beau Serein 
D. S Beau Pluie 

J 19. 2ï . M. 8 Serein Conft, 
» 21. 23. D. 5 Serein Conft. 
f*a*. 27. M. 4 Couv. Serein 

2. 
9. 
19. 
21 . 

23. 

9' 
19. 

21. 
23. 
27. 
30. 

M. $ Brouill. cont. 
p . 4 Brouill. Neige 

M Ô Bife Serein 
p . 2 Sepeln Conft» 

i». ^ WVUT. - j M. i Brouill. Couv. 
p # 6 Ssreu* Celée 1 P* i BienâlL Cou* 
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D E C E M B R E . 
H o L s r. 

pi.au 4. M. j Couv. ofefe. 
j 4 . *• Di 4 H»»g. Couv. 

f~6. 9- M. 6 Nuag. Beau 
J 9.1 IJ . D. 8 DçaupI.Tenip. 

I «5- 24- M. la Pluie Beau 
(_24. 3t . D. « Cour. Neig. 

MEUCHATEL. 
M. 1 Beau Brouillard 
D. 4 Conft. Brouillard! 

M. 6 Couv. Brouill. 
D. 8 Brouill. Pluie 

M. S Pluie Beau 
D. 6 Beau '.Couvert 

Ç \ N peut faire fur le Paralelle précédent 
/ ^ les Remarques fuivantes. 1. Les deux 
Baromètres de Hu.'Ji & de Neàchâtel ne fe 
Jonc jamais contredits : Us ont hauïTé ou 
baille tous deux en même tems. Cet éxerru 
pleiufat, pour prouver que la mèmechofe 
arrive a tous les Baromètres de l'Europe. D'au, 
très Erpsnences avoient déjà convaincu nô
tre Obfervateur de cette Vérité, ainfiqu'où 
peut le voir dans nos Journaux de 1734. & 
173Ï. fpecialement dans celui de Novembre 
de cette dernière Année p. joç. On voie 
par cetacorddes Baromètres, que la Caufe 
qui les fait mouvoir efl étendue & générale 
dans l'Air de ['Europe : Car fi les Caufes é-
toient particulières, il y auroit des Baromè
tres qui monteroieat, pendant que d'autres 
decendroient. 

i . On remarque que les Variations duBa-' 
rompre de Httljt, foit pour les Montées ou 
les Uïceate», font ordinairement plus gras* 

l i a des 
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des que celles du Baromètre de Ne&châteL 
Cela vient de ce que le premier étant plus 
bas fous PAtmofphére, que le dernier, fil 
Colonne de Mercure fuporte une plus gran
de Colonne d'Air, par fa baze, & par COQ-
fequent un plus grand poids. Une Colonne 
d'Aif, qui eft plus étendiie en hauteur, re
çoit plus de Vapeurs & devient par là plus 
pefante : Ceft ce qui fait monter d'avantage 
le Mercure. Ces mêmes Vapeurs tombées 
enfuite en Pluie ocafîonent aulli une plus 
grande bâifle. On conçoit aifement, que 
lors que la Maflè aérienne de VEurope eft fort 
chargée de Vapeurs , la partie qui couvre 
les Mers & les Terres qui les bornent, doit 
être plus pefante , que celle qui couvre les 
Pais élevés ou les Montagnes. 

3 . Il arrive cependant quelques fois quefe 
Bauomètre de Heuchâtel monte ou décend 
également, & même d'avantage que celui de 
Huljh La raifon en eft que la Caufe fê 
trouve plus près & agit avec plus de force 
fur le premier que fur le dernier. La même 
proximité , opafione anfli ,que le Mouvement 
du Baromètre des Pais-Bas eft à fon tour 
quelquefois le double de celui de Neuckâtdj 
parce que celui ci, comme on Ta déjà ob-
fervé, eft de 19 f£. Toifes plus élevé que 
l'autre. 

4. Les 
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4. l e s Mouvemens des deux Baromètre* 

font ordinairement plus grands en Hîver qu'ea 
Eté ; & en voici la caufe : Lors que le Froid 
a rendu l'Air plus denfe , il fe charge de plus 
de Vapeurs, que dans un Tems chaud ; & il 
s'en décharge auflî à proportion, quand le 
Tems fe change en Pluie ou en tfeige , parce 
que ce? changement eft ordinairement plus 
étendu en Europe, dans l'Hiver que dans l'Eté : 
Plus les changemens 'font grands, & plu» 
les Mouvemens des Baromètres lefontanflï. 
La Chaleur de l'Eté rend le poids de l'Air plus 
igal, en faifant monter prefque en même tems 
autant de Vapeurs, qu'il *'en précipite fuc 
la Terre par !es Pluies : C'eft pourquoi les 
Mouvement des Baromètres font ordinaire-
nient plus petits dans cette Saifon. Cebrôft 
encore pius égal dans la Zone tarriàî^ que 
dans les autres Zones. 

5. Les Fériodes de Haufle & de Baifle du 
-Mercure, pendant chaque Mois, font fVtus 
ou moin* nombreufes , fuivant que le Tems 
cft plus ou moins variable , ou confiant dans 
toute l'étendue de ?Euroi>e. Elles font courtes, 
fi elles font fréquentes, & longues, fi elles 
font moins nombreufes. 

6. On voit enfin dans ce Paralelle le Tems 
qu'il a fait, perdant chaque Montée ou cha
que Décente du Baromètre des deux endroits. 
Mais il faut remarquer qu'entre les deux for-

l i a US 
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tes de Tëms qui fuivent ces Moavemèns % 

l'uneft celui qui a paru au commencent &• 
l'autre à la fin. Si on le vok cjuelques-foi* 
demeurer le même ̂  c*eft qu$ le changement 
qui s'èft fait ailleurs, dans & Mafle d̂ Air . 
^a pu parvenir à changer celui dont if s'agit* 
Cet accident & divers autres peuvent aifë-
snent fe déduire, des Principes que l'on a 
pofës. 

r"Pt\ PBiftoive au Comii de Bm&gf* % &m 
< quelques Qkférvaj&iu*' 

LEs tertis de JEAN , fùmommc fims feu*% 
Duc & Comte des deux Bourgognes, ont 

été terriblement orageux : Fn faire PHiftoire % 
C'eft faire Celle des Extorfion«> des FauÊfe-
tés, des Trahifons, des Rapines, des Ma-
fiacres ,'des Rapts, des Viols, des Maffioats * 
des Fmpoifonnemens, des Sortilèges, des 
Crimes de Leaet Majeftë Divine & Humaine ^ 
& de tout ce qui peut )ètter un Etat dans 
les dernières misères & le plonger dans les 
plus afreufes çoofuûpnj, Lfs infirmités de 

ÇiiAR* 
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C H A R L ES VI. Roi de France y Pavidîté de 
régner & d'amaffer de^ Trefors, du Duc 
d'Orléans, fon Frère i 5c Patnour déméfori. 
du Crédit & de 1*Autorité , de Jemfam peur f 
(on Cootîn, en furent uniquement la Caufe, 
Heureux font les Peuples qu- ont d«s Sou
verains » des Supérieur? 9 des Magiftrat* capsu 
blés de régner & de gouverner / Leur pru* 
dence & leur Sagefle mettent infailliblement 
FEtat , non feulement à couvert de tous tes 
fléaux, mais ils en rendent la Gtuation plus 
foHde & plus âoriâànte, & le bonheur plu* 
parfait. 

La Franche Comti jouiffoit des douceurs 
de la Paix, pendant que le RokuraedeF* an* 
cey étoit expo'é aux horreurs de la Guerre, 
& déchue par la foibldft du Gouvernement 
& par 1̂  cirali<m des Ducs àOrleqns & dç 
Jfaurfogne. La Franche Comté n'a voit part à 
Ces Guerres Civiles, que par relation à la, 
Perfonne de (bu Souverain , qui en étoit Pua 
des principaux Auteurs. Il* ne réfidoit pa£ 
for les Lieux, étant nwrore ocupé dans les 
Guerres de Flandres : Auflî l'Hiftoire d* 
cette Province n'a pu manquer d'«n foufw 
quelque (lérilité. En éfet la réfidence du. 
Souverain dans lxEtat produit tous les jours 
des Fvéneniens remarquables*, qU en ren
dent l'Hiftoire plus éclatante & mieux fuivie. 
| 4 même réflexion pçpt être aplî t̂ ée en pa*-



* 8 o J O U R N A L H E I V E T I Q . C E 

de aux Règnes de PHILIFE le Un , Fih du 
Pue Jean , & d* CHAHLLS LE HABDI foa 
Petit Fils. Qiiant au Règne de ce dernier , 
]I eft acompagné de Circonftànçe* fi glorieu» 
fes pour les Suijfes , Voifins de la franche 
Comté Je Bourgague, qu'on ne ptut pas les 
ignorer ; Cette Hiftuire eft univerfellement 
connue. Mais depuis lors MAKÏE ÛE BOUBU 
GOGNE, fa Fille & unique Héritière aiant 
porté cette Province dans la Maifon &A*~ 
triche, par Ton Mariage avec l'Empereur MA 
joasiUfcN, elle paiTa à PHILIPE LE BEAU leup 
Fils i Roi d'Efpagne ,• à CHARLES V. Empereur % 
aux P H U F E S I Ï , III. & IV. & enfin à, 
CHARUS IL fout le Règne duquel Louis XIVe; 
}<oi de France en fit la Conquête en 1674. & 
J6fr8. Depuis lor»» TH'ftoire particuliers du 
Comté de Bourgogne a foufert un hdipfs & ft 
yoit privée de l'éclat qui émane ordinaire^ 
tnefït de la préfence du Souverain. Ceft peut 
être par cette Considération , que divers Au-» 
teqn, & entr'autres un très célèbre, n'ont 
pu remplir, fuiva&t leurs de (1rs, la tâche 
qu'ils s*étoient donnée, de pot ter cette Hif» 
toîre à fa petfeéHoo. Dans l'idée qu'ils Pa-
voient en quelque façon abandonnée, & en 
atendant pour elle une meilleure fortune » 
on a fait, par amufement, quelques petits 
Etfeis ou projets pour la continuer On peut-
la regarder comme uae ÎJeautéfiére, qui faifant 

, ta 

http://Heivetiq.ce


M A I l ? 4 o . 481 
ta dificile déconcerte fts Amans ,ma!s qui ce. 
pendant en trouve un à la fin q%n devient vic
torieux de fa réfiftance, S5agiflant de travail* 
1er fur une Matière à peu près toute neuve , 
le détail n'en peut réûifir qu'entre les mains 
d'un originaire & naturel du Pais. Il faut 
qu'il fetranfporte dans plufieurs Lieux , quM 
voie tout de fes yeux, qu'il recherche avec 
beaucoup de choix & de dicemement les 
Manufcrits , qu'il déferre & déchifre tous les 
vieux Titres & Ades, qui font dans les Ca-
binets des Curieux, & dans les Archives du 
Souverain , des Cours & des Corps de l'Etat, 
qu'il travaille uniquement pour l'amour da 
la Vérité , fans prévention , qu'il foit labori
eux, habile & intègre. 

Toutes ces qualités fq trouvent en Mr, 
DUNOD. Voiant que d'autres Ecrivains n'su 
voient pas ailes de connoiflance du détail de 
cette Province, ce Savant Auteur a repris U 
Plume & s'eft déterminé à donner au Public 
un troifiéme Volume de fon Hiftoire, Il le 
commence par une idée générale de POrigina 
de la Nobleffe , des Droits Seigneuriaux do 
Police & Politique, dont les Seigneur* ont 
Joui dans leurs Terres , fuivant un fiftèms 
particulier & nouveau : Ce qoi eft fuivi dea 
Généalogies des principales MaifoAs du Pais* 
de la fuite des Comtes, de PHiftoire de U 
ftavincç ju^u'à U Conquêted$ L a u 1 s 1« 
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Grgod ; comme atrifi de l'HiAoke du Parle-* ^ 
ment de Tranche C*mè &c. ^ 
. La continuation dç celte Hifloire eft dea ^ 

plu» iotereflantts * tant pat les grande Evén*. ^ 
uieas qu'elle a produits , que patce qu'elfe ^ 
apxochc plus dç nd* Jours & que lea Etat* ^ 
Voifins » le Canton de £<?#*, le Souveraineté J 
de HekàûHl & Yalangm , & d'autres Etat» de ^ 
If Suiflfe » eut eu beaucoup de part en diverfes ^ 
ocafiom,<jui ont ititeit£e tes Comtés de &**. , 
gogne & plufieurs Soigneurs de ta Province s ,l 

Qb ne doit nuHfemerlt douter , uuô nétre célè
bre Auteur ne placé tous ces Evénement oj^ 
U convient, & tprtl ne àife une mention ho- , 
notable des Votâas de la Prasehe G?wté, qui l 
ont eu tant de relations avec dette Province^ 
Il fout «tendre La publication de ce nouvel 
Ouvrage, pour en parler plus amplement. } 

En étendant peut-on paflèr fous fîlence les 
Réflexiooi qui fe présentent fur les grands 4fe 
rares Evéeemens arrivés dès Tan i $84- jafques 
en I419. Les Révolutions ont été extraoe* 1 
dtnairtfs, inouïes & (ans exemple : L'Etat 8$ 
PEglife en ont foufert cruellement. C'eft ce 
qui ne peut manquer d'arriver , quand de* 
Ignorans ou des Scélérats en dirigent les m«i-
yemens. 

Après l'an 1384. Phtlipe exerça les Droite 
de (a Souveraineté dam toute leur étendue ; 
mais fon Autorité f comme fa Valeur, ne f* 

firent 
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firent fêntir que dans les ocaflons naturelles 
& néceffaires : Sa douceur & fa généroflté la 
rendirent aimahle & refpedtebîe à tous fés 
Sujets i fou amour pour la Juftice, fa tendrefle 
pour MARGUERITE fon Augufte Epoufe, 1̂  
Paix , l'Union, la Concorde dans fa Famille 
rendirent encore fa Domination plus agréable. 
De cette parfaite Union Conjugale, l'Etat vit 
naitre huit Encans, A ton vu dans les Siécl«s N 
d'alors plufieurs exemples auffi heureux ? Mais 
(ans parler de 1?. h?ute Antiquité, ni de ces tems-
là, en voir on beaucoup aujourd'hui ? Il faut 
convenir qu'ils (ont affès rares, & qu'il j en 
a peu qui faflfent antaut d'honneur à nôtre 
Siècle, comme celui de FafcDERïCH Gult-
LAUME, Roi de frttffe, niVrr At»gufte Souve
rain, & de SOPHI* l̂ OROTHii'E DE BRUNS-
VICH LUNEBOUKG,. fon incomparable r poufe, 
La Mémoire en fera à jamais t\\ bénédiction 
à la Poftérité. Les Règne-, des Princes ver* 
tu eux font toujours glorieux 2 La Juftice % 
l'Ordre , !a Paix , la tranquiljté à le bonheur 
les acompagnent ordinairement. Les Princes 
vicieux au contraire afiigent toujours leurs 
Sujets : Les divifions, la confufion, les dé, 
fordres, les fadions , le« Guerres , les Cal** 
mités pub'iques les déch'rent cruellement, 
A ces maux extérieurs, il s'en joint d'autres qui 
ne font pas moins terribles 2 La Juftice & la 
Vettu font oubliées $ de crimiqçUes faabitu. 
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des fe forment & s'enracinent -profondément^ h 
les D o d r i n e s dangereufes s'établif lent, e m p o i - i% 
fonnent les Peuples , & jettent leur v e n i n 
dans les Efprits & dans les Cœurs de c e u x ) 
qui font prépofes au Gouvernement & à la 
Police de Tfctac & même de l'Egtife. J 

On ne vit jamais d'Acufation fi atroce que g 
celle qui fut formée contre Louis d'Orléans t Jg 
Frère de CHIURES VI. Roi de France. Elle étoit 
des plus hardies, foif par raport à la Naiflan-
xe de ce Prince, foit par raport à la multiplici
té dés Crimes énormes dont on le chargeoit, 

G'eft fans doute l'une des ocaiions les plus 
importantes , où l'on s'eft imaginé de légiti- * 

.mer ua Aflaflînat, relativement à celui qdi 1 
fut commis en fa Perfonne. Trois Théolo- ' 
gien« formèrent cette entreprife $ ils y em-
ploiérent les Autorités les plus facrées & les plus 
refpeâaWes, & tout ce que PArt avoit alors de 
délié. Maitre Jean Petit, l'un des plus habiles 
Dodeursjen Théologie de fon tems,dévoûé en* 
tiéremcnt au Duc de Bourgogne, ocupa pour ce 
Prince, & portant la parole, fit non feulement 
l'Apologie du Meurtre du Duc d'Orléans , 
niais aufli l'Lloge de Jean fans peur, par l*or-
dre de qui il avoit été commis, & prétendit 
même que cette Adbon méritou une récom-
penfe : Son Diicours eft curieux & des plus 
finguliers $ & cette Pièce , dont on don-
4-i* daus b. &i« un précis, avec quelque* 

Obfecv*. 
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Obfervations critiques & enjouées , pourra 
égaïer te Leâeur. < 

Ntkchâtel. E. M. 5 »**** 

R E F L E X I O N S 
S/w PAmour des Richejfcs. 

LEs Ecrivains Sacrez l'ont dit, & Pet-
périence le vériBe, que la foif des Ri-
chefles eft la racine de toutes fortes de 

maux,& qu'eltaporte les Hommes à de grands 
excès. 

Le defir naturel que les Hommet ont pour 
le bien être, les porte à fe le procurer pac 
toutes fortes de voies , & pour s'afranchir de 
l'indigence on met fouvent tout en œuvre , 
rufes, détours & fourberies ; fi l'on réuflit on 
a pour i'ordinaire l'aprobation publique. 
< Cet Amour des Richefles pofsède fi entié-. 

rement certaines perfonnes, qu'elles ne vivent 
que pour elles mêmes & taportent tout k 
leur intérêt. Il leur fait peu de peine de faire 
des incivilités, de dire des paroles défoblige-
ante* ; le mépris de leurs femblables ne les in

quiète 
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quiète pas, elles ne s'embaraflent même pas a 
de mettre leur honneur à couvert. Leurs k 
Parents, leurs Amis leur font peu chers, pour- i; 
vu «vue d'ailleurs elles trouvent \fiiit compte ^ 
dans leur manière d'agir. La paffion eft fi \\ 
forte chés ces gens là, qu'etie leur ofofque ^ 
l'entendement jufqu'a leur empêcher de re- j 
connoitre l'irrégularité de leur conduite. De K 

là naiflent les lnjufiices les plus criantes , 4 
qu'ils comettent fans aucun fcrupule* .j 

La baze de l'Amitié chés bien des Gens, j 
c'eft l'intérêt : Moins une perfonne peut être > 
utile & plus elle eft négligée> & l'on refufe 
fans peine fes fecours à des gens de qui vrai- ) 
femblablement on n'a pas lieu d'en efpéref 
dans l'ocafion. il y a là dedans de la cru
auté, de la bsilcfle d'Ame & de la lâcheté. 

La folie à mon avis la moins pardonnable , 
c'eft celle de l'Avare. Il régorge de biens & 
fe trouve pauvre au milieu même de l'abon
dance. Sans renoncer aux biens du Monde t 

il renonce à leur ufage ; fans faire vœu dé 
pauvreté, il fe met dans une indigence odieufe 
à Dieu Si aux Hommes. Fluiïeurs Avares 
peuvent excufer en quelque façon leur léiine , 
fur le befoin que leur Famille peut avoir dans 
la fuite, des biens qu'ils s'efoicentde leur ac
quérir i je le leur parle pourvu que cette a-
quifition ne leur coûte point de Crimes. Mais 
n'en eft.ce pas un que de négliger l'cduca-

file:///fiiit
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tîon de Ces Enfans, de leur refufer le nécei-
faire , de n'avok aucune tendrefle pour eux, 
d'être durs & inflexibles. Si les perfonnes 
mêmes qui ont famrlte font impardonnables 
s'ils font avares , que dira-t'on de ce vieux 
Pécheur, qui n'a point d'Enfans& qui a a-
mafle de grands biens. Il n'a nulle liaifoa 
avec les autres, il eft feul dans fa Maifon , ^ 
fans Domeftique, & dans la crainte d'être vo* 
lé il enterre fon Argent, il eft mal vêtu, 
mal logé , il foufre le froid en Hiver, & s'il 
fréquente quelques Vaifins, c'eft pour aller 
cbés eux épargner fes provifions, dont la di
minution Je fait trembler. 

L'intérêt rend les Hommes injuftes & fans 
confédération. Un Riche interefTé croit qufe 
chacun lui doit des égards , mais il fe met peu 
-en peine de remplir ceux qu'il doit aux autres* 
La politefle & l'honê'eté ne font que le rendre 
plus dur âc plus intraitable , avec ceux à qui il 
«ft indifpenfablemeut obHgé de rendre fervice Î 
Ceux-ci fe voiant maltraités prenent le fage 
parti de la rettaite. Il y a de la barbarie à faire 
ûinfi païer un bienfait, tout de même qu'à 
înfuker aux malheurs d\m pauvre qui a be
soin de vôtre afliftance. 

S'il cû un état dans lequel on doive fou-
haiter d'être heureux, c'eft fans contredit dans 
teluî du Mariage. Ce boi heur, le trouvera-
t'on dans un amas d'Ecus plus fort qu'un au* 

trej? 
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tre ? Si l'on ne s'atache qu'à cette confirf&sù 
tion, elle eft à mon avis bien foible. L'Hom-
me interefle regarde* comme rien le mérite 
dénué de forrune, ou même avec un bien mé
diocre & proportioné au fien. Qu'une Epoufe 
foit eftropiée, vieille, bide, fans fanté , même 
vicieufe j il la préférera à une bien faite, bel e, 
jeune, d'un grand mérite & d'une bonne con* 
ftitution* Pourquoi ? C'eft L'intérêt qui décide* 
L intérêt unit des Perfonnes qui ne fe fonC 
jamais parte, & qui ne s'ailleront peut être 
Jamais. CLEON arrive d'un grand Voïage» 
fes Parens ont réfolu de le marier ; on a arrêté 
les Articles, on le lut propofe, il ne conoit 
pas la Perfonne, elle à Dix Mille Livres di -
Evente, cela fufit pour le déterminer. 

Quel nom donnera t'on à l'entêtement dé 
certains Pérès , qui, parce qu'ils font eux-mê
mes interefles prétendent entacher de ce Vice 
tous leurs Enfans, & leur empêcher des éta* 
b fille mens avec des Perfonnes, qui à !a vérité 
font moins bien partagées des Biens de la For* 
tune que d'autres, mais qui en revanche polie-
dent le plus riche de tous les TréforS, je veut 
dire la Vertu & fes fuites ? Ces Pérès fe char* 
gent d'un bien pefant fardeau pour l'Eternité » 
& auront un terrible Compte à y rendre, fi le 
defpotifme qu'ils ont exercé à l'égard de leurs 
Enfans, leur fait comettre les fautes qu'oïl 
doit craindre d'Efprits aigris & peu content 
dt leur fort» lî 
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Il eft rare qu'une Perfonne qui aime excef-

fivement le Jeu conferve toute fon intégrité. 
Ç'eft l'intérêt qui a inventé ce genre Je plai-
fir, & par tout où l'intérêt préfide, la bonne 
Foi fe tient à l'écart. Le Joueur paie biert 
régulièrement ce qu'il a perdu fur fa parole, 
mais il ne reftiue jamais, fi fon avidité lui 
a fait ufer de fupefrcherie : Il regarde fon Ad-
yetfaire comme fon Ennemi, & agit en con-
féquence. 

L'on ne pouroit pas fe figurer que l'Hom-
ine dévot marcha à côté de l'Homme inte-
reifé ; où plutôt que tés caraâères pufTent fé 
rencohtter dans la même Perfonne. Cepen
dant tien de plus ordinaire. Damon récita 
fes Oraifons?il s'inf errompt pour un calcul 
qui lui a paffé par la tête : Il fréquente afli-
diement l'Eglife, & chacun en eft édifié * mais 
il y emploie plus tucrativement fon tems qu'à 
entendre une Wefle ou un Sermon : Il y rêve 
aux moiens d'augmenter fesRicheffes, & quand 
il en a trouvé de convenables, il fort pour les 
aller mettre ea exécution. 

L'amour du gain eft le Vice dominant des 
Vieillards. Un Homme qui dans fa jeuneifë 
aura ufé de fon bien dans une honète Oeco-
nomie , parvenu dans un âge avancé, tombe 
infailliblement dans une fordide Avarice , qui 
augmente à mefurc qu'il aproche du Tom
beau. 

K k J/amoua 
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L'amour des Richefles étant donc unô 
fource impure d'où fort tant de Crimes, il 
eft étonnant qu'il y ait un iî grand nombre 
de Perfonne* qui en foient poflTedées. Oïl 
devroit faire des plus grands éforts, pour le 
bannir du Monde. 

Tonnon le %. Mai 1740. 

LIVRES NOUVEAUX 
Et Particularités de Ut h Mme & des Beaux 
Arts. 

P A R I S . • 

A La rentrée de l'Académie des Sciences 
d'aprè* Pâques, l'Uluftre Mr. DE RÉÀU* 

MUR lût un Mémoire, concernant l'Art de 
faire une nouvelle efpèce de Porcelaine, par 
des moiens extrêmement (impies & faciles s 
Ce fecrçt confifte à transformer des Vafes ordi
naires de Verre en Porcelaine , fans leur faw 
re changer de 6gure. Pour l'exécuter, il faut 
prendre le Vafe qu'on veut transformer, le 
mettre dans un grand Creufet , après l'avois 
entouré & rempli d'une Poudre en partie de 
t*ij?s tranfparenc calciné, & de fable fin lavé. 
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On iute le Creufet & on le met dans,un Fous 
où Pon cuit la Poterie de Terre ou la Brique» 
Quand ces Matière groffiéres font cuites, oa 
n'a qu'à ouvrir le Creufet, 3c on y trouve les 
Ouvrages de Verre, convertis en Porcelaine , 
d'une qualité qui réfifte mieux au Feu qu'au
cune de celles qui ont été faites en Europe* 
Mr. De B^amaur enfeignera plus particulière
ment , dans la fuite, diverfes précautions qu'il 
y a à prendre , pour reuffir, foit par raport 
au choix des Verres* ou à plusieurs circonftan-
ces que l'expérience lui a aprÎ3. Il a diferé 
de faire part au Public d'un Secret Ci utile , 
jufques à ce qu'il en eut fait diverfes expé
riences : Il ne fe flate cependant p3s encore 
de l'avoir amené au point de perfection qu'il 
convient, mais il a crû que l'utilité publique 
exigeoit qu'iMe communiquât. OnnepeuC 
que lui favoir gré d'un tel Pcéfent. Les Chi-
miftes furtout feront ravis de pouvoir fe pro
curer dès à préfent des Vaifleaux, dont-ils ont 
toujours eu befoin, & qu'ils ont tant delîrév 

• 

L'Académie des Infcriptions & Belles Lettres 
de Paris propofe pour Sujet du Prix qu'elle 

délivrera à Pâques 1741. la Queftion : Combien 
de fou le Temple de Janus a été fermée depuis la 
Maiffànce de J. C & en quel tems cette Céré
monie Païenne a cejfé d'être en ufage. Le Prix 
eft une Médaille dyOr de U valent de L. 400* 

Kk a Le* 
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Les Ouvrages pourront être écrits en Latih off 
en François. 11 faut les borner à une heure 
de le&ure, & les faire tenir franco à Mr. De 
Boze, Secrétaire de l'Académie, avant le I< 
Décembre 1740. 

T 'Académie de Chirurgie établie à Paris , 
*~* fous ta Protedion du Roi f propofe poufi 
le Prix de l'Année 1741* 

„ Diftinguer les diférentes efpcces de Ré-
„ folutifs, expliquer leur manière d'agir, <8c 
,, déterminer l'uftge qu'on en dçit faire dans 
r, les diférentes Maladies Chirurgicales. 

On répondra aux vues de l'Académie eu 
rangeant par ordre & dans leurs Çlaffes les 
Réfolutifs , tant (impies que compofés, feloa 
leur genre 9 & avec leurs diférentes formules, 
eu égard aux efpèces de Maladies & aux dû 
férehtes parties où les uns doivent êtres apli-
qués préférablement aux autres. Les Conçu-
sens auront foin d'apuïer leurs Sentimens fur 
l'Expérience & fur i'Obfervation. 11 fauac dref-
fer franco les Ouvrages à Mr. Vêtit, Secrétaire. 

Le Prix cft une Médaille d'Or d'environ 
2QO Livres. Les Ouvrages feront reçus jus
qu'au dernier Février 1741. 

1 3 Armi les excellentes Pièces qui ont été en* 
* voiées a l'Académie Roîale des Sciences de 
Paru\ pour le Prix ê 1740. fur la Cauje Pbifi* 
qu$ du Flux & Reflux de la Mer, il t'en eft trou* 

vt 
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v é quatre 3 entre lefqueiles l'Académie n'aianc 
pu établir de raifon de préférence , tant par ra-
poit au même fond de Siftème , qu'à des Siftè-
mes difcrents , elle s'eft détei minée à les cou-
tonner toutes quatre en égale part ; & elle 
efpére marquer par-là de plus en plus fa par
faite neutralité dans fes jugemens. Ces quatre 
Pièces > félon 1 ordre de leur réception , ou de 
leur No. & fans autre diftinctton > font > 

No 7. qui a pour Devife, Bine de primor , 
mg*> iliinc, dont on ignore l'Auteur. 

No 8. quia pour Devife, Dtusnoby hxc oti* 
fecit, dont l'Auteur ne s'eft pas déclaré. 

No 11. qui a pour Devife ? Opimonum coiy-
mtnta delet dies, natur<t jud'uia confirmât, donc 
l'Auteur eft Mr. Mac-Lmurm> Profçiïeur de 
Mathématique à Edimbouig , & Secictaire 
de la Société des Sciences de cette Ville. 

Et No 20. qui a pour Devife* Cm nunc de-
(lit/i nuauntur luura ponto &c, & dont 1 Auteur 
eft Mr. Euler , Profeiïeur de Mathématique à 
Petçr<bourg, 

L'Académie propofe pour le Sujet du Prix 
de l'Année 1742. \Explhation Fbifxque de l'At
traction réciproque de lAiman tvec le Fer, (4 
Dïreftion de ïAiguille aimantée vers le £Jord, 
fa Déclinaifqn & fin InUwaifon. 

Les Savans de routes les Nations, font in
vités à travailler fur cç Sujçt > & même k& 
Aflociés Etrangers de l'Académie. Elle s'eft 
fait la Loi d'exclure les Académiciens regsi-
coles de prétendre aux Prix. 

Ceux qui compoferont, font invités à écrire 
çn François? ou en Latin, mais fans aucune 

K k J oblige 
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obligation. Ils pourront écrire en telle Langue 
qu'ils voudront» & l'Académie fera traduire; 
leurs Ouvrages,. 

On les prie que leurs Ecrits foient fort lin», 
blés , fur-tout quand il y aura des Calculs 
d Algèbre. 

Ils ne mettront point leur nom à leurs Ou
vrages 3 mais feulement une Sentence ou Devi-
fe. Ils pourront, s'ils veulent > atacher à leur 
Ecrit un Billet féparé & cacheté par eux, où. 
feront avec cette même Sentence 5 leur nom > 
leurs qualités & leur adreffe, & ce Billet ne 
fera ouvert par l'Académie, qu'en cas que la, 
Pièce ait remporté le Prix. 

Ceux qui travailleront pour le Prix, adreflè-
font leurs Ouvrages à Paris au Secrétaire per
pétuel de l'Acaçlemiç » ou les lui feront re-t 
mettre entre les mains» Dans ce fécond cas, 
le Secrétaire en donnera en même tems, à celui 
qui les lui aura remis, fon ReccpilTé, où fera 
marquée la Sentence de l'Ouvrage & fon Nu
méro j félon l'ordre ou le tems dans lequel il 
aura été reçu. 

Les Ouvrages ne feront reçfts que jufqu'aa 
premier Septembre 1741. exclufivement. 

L'Académie, à fon Aflernblée publique d'a
près Pâques 1741. proclamera la Piécç qui 
aura ce Prix. 

B E R N E . 

"Vf a. SCHEURER célèbre ProfelTeur en Théo-. 
*T* logie à Berne, fe propofe de mettre au 
jour la Vie des Rcfmnateurs de la Suiffe & cel
le de leurs premiers Succeffeurs. il s'elt donné 
beaucoup de foins, pour rafîembler. de tous 
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côtés , les. Matériaux neceiTaires à un Ouvra" 
ge de ce genre , mais il n'a pu décovrir en' 
core toutes les particularités qui regardent 
THOMAS WITTENBACH, de Butine, qui aété 
le premier Reformateur de la Sui/e. Cet II-
luitre Théologien, après avoir rempli, pen
dant plufieures Années, la Chaire de Doûeur 
en Théologie, à Tubingue& à Baie, vint 
)etter les tondemens de la Réformation de 
J'jEilife dans fa Patrie» C'eft par lui que les 
célèbres 6c piîux ULRICH ZVINGLE & LÉO 
JUDE ont été inftruits dans la même connoit 
lénce delà Vérité , ainfi qu'on le voit dans les 
Ecrits de ce dernier. La Mémoire de ce 
grand Homme, qui a été Précepteur des pre
miers Réformateurs de la Suifle, & Réfor
mateur lui même , mérite donc bien d'être 
çonfervée. Ainfi on prie toux ceux qui pour-
roient donner quelques lumières fur la Vie 
pu Jes Ecrits de ce célèbre Dofteur, de vou
loir bim les communiquer: On enferaufage 
de la manière qu'ils le fouhaiteront > 6c on 
leur fera honneur de leurs Mémoires 1 s'ils le 
jugent à propos. 

L A U S A N N E . 

IL vient de paroitre , de l'Imprimerie de 
Mrs. Boufquet & Compagnie une très belle 

Edition de X Optique dt Mr. NEWTON, traduite 
de l'Anglois en Latin par Mr. C L A R C K E . 
Elle elt dediee à l'Uluftre Mr. JEAN BLR-
MOULLI, Profelïtur en Mathématiques à Baie. 
Ççt Ouvrage efteonu dans la République des 

K k 4 Lettres » 

> 
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Lettres > depuis bien des Années; ce qui nous; 
difpenfe de parler de fon mérite. L'Edition 
eue nous annonçons eft des plus belles, 6c 
ces plus éxaûes , aiant été corrigée avec beau
coup de foin par Mr. CRAMMER , célèbre Fro-
fefleur en Mathématiques à Genève. Outre les 
Planches qui font très bien gravées, elle cil 
ornée du Portrait de l'Illuftre Philofophe An-
glois, Auteur de l'Ouvrage, & on n'a rien 
épargné pour qu'elle fut digne du Public. Mais; 
ce qui contribue encore à là rendre recomman-
dable , c'eft qu'elle a été augmentée de deux 
Indices, qui n'ont paru dans aucune Edition % 
pas. même dans l'Edition. Françoife de Paris. 
Le premier de ces Indices cil une Siropfe des 
Livres , des Définitions, des Axiomes, des 
Proportions, dis Expériences, des Obferva-
toins , & des Queftions renfermés dans l'Ou
vrage: Il contient 32. pages avec PEpitre 
Dédicatoire Se les Préfaces Le fécond eft un, 
|niice très ample des Matières. L'Ouvrage 
entier comprend 363. pages in 4. 

B A L Ev 

NOus annonçâmes dans nôtre précédent 
Journal, un Livre nouveau , qui venoit 

de paraître à Bile, feus ce Tire : Traité dts 
Tribunaux de Judicature , où l'on examine ce que 
la Religion exige des Juges, des Plaideurs, dts 
Avocats 0i des Témoins &c. &; nous nous 
engageâmes çn même tems d'en parler plus 
amplement ce Mois-ci. Il s'agit d'éfeûuec 
nôtrç promené. 

L'Auteur de ce Traité eft Mr. ROQUES, 
Pafteur 

I 
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Pafteur de l'Eglifê Françoife de Bâle,com\\i 
dans la République des Lettres par diverf 
Ouvrage qu'il a donné au PuSlic. On peu| 
dire que celui-ci ne le cède en rien à aucun dç 
ceux Que ce Savant a mis en lumière, fi mêmp 
il ne les furpafle. Il y règne par tout urç 
Raifpnncment folide, une Erudition diftin* 
guée, une Conoiffance très étendue du Droit 
naturel, dans lequel l'Auteur excelle > Sç 
une Morale pure , digqe d'un Miniftre do 
l'Evangile. Heureux les Etats & lef 
Princes, heureux les Magiftrats &c les Peur 
pies , qui prendraient, pour règle de leur con
duite , H fages Maximes que cet excellent U* 
vre renferme / 

Il eft d&iié aux Seigneurs Bourguemairrea; 
& Tribuns de la Ville & République de Bile % 
qui font M^-EMANUELFALKNE* &J. RODL-
PHE FAESCH, Bourguemaitre & Tribun rè-
j?nans; & M"- SAMUEL MÇRIAN* ancien 
Bourguemaitre * & FÉLIX B A T H E R J anciejj 
Tribun. 

L'Enitre Dédicatoirtr eft fbivie dune Préfa* 
ce ou Difcours préliminaire, qui contient 48, 
pages. L'Auteur, dans ce beau Morceau, met 
dans.un grand jour ce t̂e importante Vérité. 
Que l'exercice de la Ju/tue eft le plut fermt apiv 
4M Trfaey & U fmee (a plus féconde dt la félicité 
des Peuples. 

Après avoit dit que les Sociétés fe font for* 
mée* , pour maintenir la Paix , l'Ordre « & la 
Tranquilité, en faifant régner la Juftiçe, $ 
examine les avantages qp'elle procure. Da-
bord il commence par la ^uftke diftiibutive * 
oui doit faire !e Çâïaftère des Jugçs, & qu$ 
^ " " Wk f * *«** 
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çonfifte à punir, a récompenfer, & à faire rendra 
a chacun ce qui lui apartient légitimement, 

II veut, en premier lieu , que h Juftice pu~ 
fiitive ou vindicative proporrione les peines, en, 
évitant, d'un côté, d'en infliger de trop légè
res, & de l'autre de trop rigotireufes. DeCobfer-
vat'ton exalte & judieiçufe de la Juftice dans l'in-
fliôtion des peines, dit nôtre Savant Auteur *x 
découle une jufie crainte , qui fe répand fur toui 
tes Individus de ÏEt*$, & qui les retient dans unç. 
refpeiïucufe obéiffance aux Loix. . Les Particu* 
tiers , les Familles & le Public jouïffent d'une Tran-
quilité profonde » fous Vombre d'un Gouvernement 
vigilant, équitable & ferme, oh le Ctime eftpour-
fmvi <fr reprisé. Lis Voifins ont de ïadmiration, 
& de ïeftime, pour un Corps oà les Imxfont mainr 
tenues avec vigueur *<fyou l'Etranger oprimétroUt 
*ve autant de Défendeurs qu'il) a de "juges. 

La Juftice diftributive a aufll pour but de 
récompenfer le Mérite. Elle doit conférée 
les Emplois Ci vils 9 Militaires, ou Edéfiafti-t 
ques, à ceux qui ont le plus de talens, de 
•Science& de Vertu $ avertir, etnfurer ceux 
qui fe relâchent dans les fondions de leur 
Emploi » les dégrader même & punir çn cer
tains cas; donner de juftes louanges à*ceux 
qui fediftinguent,dans leurs Poftes, & leuç 
acorder des récompenses proportionnes à kuç 
mérite. 
* Cette Juftice doit encourager k travail 8c 
l'induftriede ceux qui contribuent à perfeûion-
ner le Commerce, les Arts & les Sciences, en 
répandant des bieQ-feitt fin ceux qui en font 
dignes. 
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Si les récompenses font aimer te Mjgiftrat 

qui les place à propos, dit nôtre Savant Auteur» 
elles ne fervent pas moins a multiplier les Gens de 
mérite dans ÏEtat<, < Lorsque le mérite man
que dans un Penple> ajoute-til plui bas , qu'on 
s'en prenne rmins au naturel parefjfeux, voluptueux 
oufiupide de la Nation, qu'a la nature du G ou-
vernement & à l'exercice de la Ju/lice. Des Sou
verains qui méprifent les Scteni.es & Us Beaux 
Arts , qui ne font aucun cas de ceux qui y excel
lent 9 dégoûtent de s y apliquer, & wtroduifent 
l ignorance & la barbarie. Mais fi le Souverain 
fait jufihe a ceux dont le mérite eft digne déten
tion , a ceux dont la conduite eft pure , a ceux qui 
rendent des Services marqués à l Etat > [oit dans I4 
JPaix, fiit dans la Guerre, tant par leur Valeur % 
leur amour pour la Patrie, que par leur induftrie 
& leurs lumières, on ne verra pas moins de grands 
JfJommes en tout genre, qu'il y en avoie dans le 
Siècle ^'AUGUSTE, 

Un autre Devoir bien effentiel ck la JUAN 
ce djftributive, c'eft de conferver à chaque 
Particulier l'Honneur, les Biens, la Vie & 
cous les Avantages qui lui apaniennent. Elle, 
eft toujours prête à écouter les plaintes des 
Oprimés & à leur faire rendre une jufte ù*> 
tisfa&ion. Elle cherche lesmoïens dabrègsr 
les Procès > & les voies les plus fûres de ter
miner les Diférens. Lajuftke, dit Mr.Roques, 
fi propofe des vues dignes du Lieu célefte de fin 
Origine, & de l'Etre adorable dont elle eft unç 
augufte émanation. 

La Juftice diftributive n'empiète point fur 
les Droits du Peuple. Elle fait fentir au Ma-
giftrat qu'il eft établi pou* être lç ?èlé Protec-

http://Scteni.es
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teur des Droits des Sujets, & jamais J Ufiirpr-
teur \ que fa grandeur nf confifte p*s à aug
menter fon Autorité, mais à en faire un bon 
ufage; qre la force& le pouvoir du Souveiain 
fe trouve dans l'amour & Tatachement des di-
ferens Ordres de la Société , qui ne font j«# 
mais plus afeôionésau Gouvernement, que 
lors qu'il maintient les Peuples dans leurs 
Privilèges & Libertés. Si cette Divine Juflice % 
dit nôtre Auteur, guidait toujours les Souve
rains & leurs Minières, on ne verroit point tant 
d'Etats, où fon fe plaint hautement quç le fier 
Dejppotifme sj ifi introduit > par une fuite iïlntrï» 
gués & d'Ufurfat ions, & que bienhin queks Peu
ples jf (oient traités comme des Personnes libres, 
onlesprendront pour des Prifomers de Çuerre^ pour 
des Èfdaves rabaijjés jufâues au rang des Brutes. 
Il atribiïe les mojvemens, qui mirent fi fou-
vent la République Romaine à deux doigts de fa 
perte , au violent defir» qu'avoient les difé-
rens Corps des Patriciens & des Plébéiens, dp 
f'atirer toute l'Autorité, Suivant lui, ce mal 
dût fon origine à la fierté de la NobldTe 3 qui 
commença la première à tnéprifer les falutai-
res Leçons de la Juftice diftributive. 

Cette juftice dirige encore les Souverains % 
dans l'Article intereïïant des Impôts. C'cft u(i 
Proit de Régale, mais qui n'eft pas acordé x 
afin que ceux qui gouvernent le Peuple difpo-
fent de fon Bien, comme s'il leur apartenoir 
en propre. Les Ricbeffes font comme ie Sanĝ  
des Particuliers: Si on leur en tire trop, oi* 
les plonge dansvabaçement, & ils ne font ufa-
ge dç h fQïW ^ui kwitffe» que pwr fe plain-

• 
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cire de cesî>angfue$*qui s'atachent à leur Corp % 
pour les éf uner La Juftice , qui atnbue au 
Souverain le Droit des Impôts, pour fournir 
aux fraix publics * lui enfeigne auJh ; à r/cn 
établir aucun i fans néceflkéi à les proporrio-
ner à la portée de chacun , fuivant les règbs 
de l'Equité > aies enlever lors qu'ils ne font plus 
nécefTaires &c. 

La Juftice eft une Vertu univerf lie. Elle 
doit fe trouver dans tous les Hommes. Ccft 
le véritable Caraftère de l'Htmanité. Si la 
Juftice eft un atribut effentiel aux Souverains 
& anx Magiftrats, elle convient aufiî à tous 
les Particuliers. Lors qu'elle eft écoutée par 
teux qui gouvernent , elle produit les plus 
heureux éfets j mais elle met le comble au 
bonhe ir de l'Etat, lors que tous les Sujets 
en fuivent les faintes Se invariables Maxi
mes. 

Chaque Sujet eft oblige de rendre à Ton 
Souverain & à ceux qui font établis de fa 
part, tout ce qu'une légitime fubordination 
impofe. Il doit être fournis ai x Loix «1e l'Etat» 
fidèle au Gouvernement, icmp«i de reconnoiP 
fance & de refpeft pour fes Magiftrats &c. 
L'Auteur prefle cet Article d'une manière con
venable , &c fe fert pour cet éfet de l'Autorité 
des Livres facrés. 

Il parle enfuite à ce que la juftice exige des 
Individus de la Société, les uns envcis les 
autres. Ils doivent vivre d'une telle manière 
que) par leurs Diicours & leur conduite, ils 
ne lèzcnr aucun de leurs fcmblables. Il ne 
faut pas qu'ils faiTent des bnaprunts, lors qu'ils 

naper-* 
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n'aperçoivent pas qu'ils feront en état de rendrd 
la Valeur quon leur confie. Ils ne doivent 
pas chicaner? ni refufer le paiement de leurs 
Dettes légitimes. Il ne convient point d« 
prêter une Oreille facile & crédule aux Difc 
cours injurieux à la réputation d'autrui , & 
bien Join de les répandre > il faut les cmpêcfier» 
Il ne doit y avoir aucune tromperie, ni aucu
ne fraude dans le Commerce des Hommes i 
Il faut mètre une équitable proportion entre 
le travail > ou lu Marchandife, & le Prix quon 
en exige &c* 

L'Auteur décrit enfuit^ élégamment la Féli* 
cité d'une Société, où la Juftice eit univerfel* 
lemcntrcfpeûée. Il invite les Hommes , d u * 
ne manière prenante & pathétique , à jouir dit 
bonheur que cette Divine Vertu procure > en 
cultivant une di/poimon qui ferme la Porte à 
tant de défordres, & qui eft la fource de tant 
de douceurs. Il fait voir qu'il n'y a que ces 
Sociétés qui répondent au but de leur forma* 
tion > Se où les Loix de Dieu foient généra
lement obfeivées. Il étale les magnifiques 
récompenfes que la Divinité leur acordera* 
La Paix, dit Ifaïe, fera Ufet de la Jufike & 
le labourage de la Juftice Jeta le Reposé* Id Sû
reté perpétuelle. Mon" Peuple habitera une De- ' 
meure paiftble, dans des Pavillons ajfârés&dans -
un repos fort tranqutle... Sa Paix fera comme 
toi Fleuve, & fa Prospérité comme les Bots de U 
Mery c'eft-à-dire toujours inépuifable, tou
jours fouteniie > & allant toujours en augmen
tant. 

Mr. Roques opofe à la belle Defcription ds 
ces 
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Cespftes& heureufes Sociétés > celle des Ernrs 
monftfueux> où le Droit du plus fort> la Rulc , 
la Violence, & la Cabale l'emportent fur l'E
quité. Il marque les défordres & les mal
heurs qu'un tel Gouvernement entraine après 
foi, & il cite à ce fujet l'Autorité de la Ré
vélation , les Témoignages des Sages du 
Paganifme, & lesSufrages de ceux qui ont 
écrit , dans tous les tems & dans le fein de 
toutes les Nations?fur le Gouvernement. II 
établit enfin) que c'eft dans la ftule Balance 
de la Juftice que Ton trouvera l'Equilibre des 
Etats •> que Ton cherche vainement par des 
Négociations rafinées, par des Alliances , &c 
par des Guerres fanglantcs. Pendant que les 
diférens Etats, dit-il 3 n'ambitionneront point dem
piéter les uns fur les autres > malgré la difércnce de 
leur étendue, de leurs forces, de leurs mheffes > 
ils demeureront dans une Paix profonde} tout com
me cela fe voit entre diférentes Familles > quoi que 
dtverfément opulentes & nombreufes &c. 

Il examine enfin > pourquoi la Charité eft 
fouvent moins rare dans un Etat que la Juf
tice. Cette conduite étonante peut venir, de 
ce que les Grâces fe tirent du Tréfor public > 
& non des Deniers particuliers des Magiftrats» 
qui ne voient aucun profit préfent à s'opofec 
à quelques libéralités qui leur font honneur* 
11 arrive auffi qu'on fait des Charités» dans 
ïa fauffe fupoficion que Ton éface fes Injufti-
ces , en facrifiant une partie de fes Rapines à 
des Oeuvres de Bénéficence. 

La Conclufion de ce Di(cours préliminaire, 
qui eft une magnifique fcntiée à l'Ouvrage * 

répond 
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lépofld paifaitement à ce que nous venons d'eri ^ 
extraire. Donnons en quelques traits. Là ^ 
baxje , dit-il» de toutes les Vertus, qui je rapor- t 
tent a la Seàeté humaine , c'eft la Jujiice ; & Id y 
ferfeilion de ces Vertus ceft la Chanté. Où ces 
Vertus font réunies, la vrate Religion eft rejpeclée. ' 
Il ajoute » que dans tous les Lieux où la . 
>, véi itable Religion dirige les Actions des Ma- » 
„ giftrats & des Sujets > c eft là où eft le corn-
» ble de la perfection & du bonheur dun *j 
yj Etat fur la Tare. Il finit cette Piéfacepat, * 
ces belles Paroles : *> Ceft à des Peuples fi 
» fages 5 remplis de la Crainte de DIEU Se 
» de l'Amour de la Juftiee, qu'il apament de 
„ tenir le Langage du Pfalimfte & d'en é-
y> prouver la Vente. La Cleire, peuvent ils 
dire > demeure dans nôtre Pais. La Gratuité & 
la Vérité fe font remontrées , la Juftiee & la Paix 
je font entrebaifées. La Venté germera de U 
Terre & la Juftiee regardera des Lieux. LEter-, 
net aujji ver fer a fes Biens fur mus, tellement que 
nôtre Terte produira fon Fruit : La Jujiice paf* 
fera devant lui > & il la mettra où il pajfera. 

Nous excéderions les bornes que nôtre Jour-
nal nous preferit ? fi nous donnions un Ex
trait étendu du Corps de l'Ouvrage. Il ren
ferme d'ailleurs tant de beaux Préceptes > Se 
de fi judicieux Confeils 5 que nous nous trou
verions embarailés dans le choix. Il vaut 
donc mieux renvoïer le Leâeur à cet excel-* 
lent Traité, qui eft d'un ufage général, &qui 
mérite bien d'être placé dans les Bibliothè
ques. Nous en marquerons cependant Tor
dre & la divi(ion,neus indiquerons lesChefs des 

Articles 
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Articles qu'il renfenne, & nous donnerons un 
précis de quelques endroits. 

Le Traité de Morale dont il s'agit contitnc 
fcul 469. pages dune belle & magnifique Im-
prefllon in 4. L'Auteur a divife fa Mauére 
en XX. Chapitres. 

Il pofe dans le !«• Chapitre que fi tous les 
Hommes écoient tels qu ils dcvioient écre, les 
Tribunaux de Juitice auroicnt été inutiles $ 
mais il établit dans le IIcnac- que les Hom* 
mes étant tels qu ils font» il eft nccellaire 
qu il y ait des Juges pour terminer leurs 0 i -
férenSb 

Il traite dans le IIIcmc. de la Dignité 8c de 
l'importance de la qualité déjuge. Cet Emploi 
eft glorieux & refpeftable $ 1. Parce que Dieu 
en a ordonné 1 etabliflement* Les Jugss tien
nent la Place, non feulement du Souverain qui 
les achoifis; mais de plus ils ocupent en quel
que manière le Siège du Souverain juge de 
l'Univers. 3. On ne confère la Judicature, chez 
les Peuples raifonables > qu'aux Perfonnes les 
plus fages ,Ies plus éclairées 8c d'un âge mûr» 
4. La nature & l'etenduëde l'Autorité > qui eft 
confiée aux Cours de Juftice* eft aulfi une preu
ve de la Dignité des Emplois de Judicature» 
!;. Un Emploi qui a pour but d'eioigner de 
a Société tout ce qui tend à la troubler» & 

de lui procurer tout ce qui peut contribuer à 
fon bonheur, n'eft-il pas très important & très 
glorieux ? Mais la Dignité & l'importance 
rie ces fonftions ne doivent point enorguei lit 
un Juge. S'il agit avec hauteur &c fanslmèna* 
gement, il fe montre indigne du Pôfte qu'il 

L1 ocupt 
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ocupe ? il le déshonore, fans en être honoré. Il 
ne doit envifager Ton Elévation, que pour 
remplir tous les Devoirs de fa Charge » avec 
toute l'a&ivité & l'exaâitude dont il eft capa
ble , & en fourenir la gloire» par une conduite 
qui réponde aux viies du Souverain Juge , qui 
hii a confié le pouvoir de prononcer les Arrêta 
de fa Juftice. D'un autre côté tous les Parti
culiers de l'Etat doivent reconnoitre l'Auto
rité des Juges, qui leur font donnes; parlée 
d'eux rcfpcâutulement > obéir à leurs Or
dres &c. 

Les Chap. IV. V. & VI. renferment let 
qualités qui doivent fe trouver dans un bon 
Juge. La Capacité lui eft très eflentielle : Elle 
confifte dans les Connoiflfances > la pénétration 
de l'Efprit > la juftefTe du Raifonnement. Les 
Juges doivent étudier le Droit naturel)qui 
eft la baze & la clé toute de la Jurisprudence. 
Oi> peut puifer cette Science dans les Livres 
Sacrés > où elle fe trouve dans une ailes gtan-
de étendue & dans toute fa pureté. L'Ecritu
re Sainte eft le Code général pour tous les Ju
ges de quelque Nation qu'ils foïenr. On les 
exhorte aufli de lire avec atention Grotius 86 
Puffendorf) avec les judicieufes Notes de Mr. 
Barbeirac. Les Juges doivent avoir encore une 
parfaite connoiilance des Loix de l'Etat &c. 
En un mot Mr. Roques exige qu'un Juge foie 
éclairé, diftingué par fa Naiilance , ou par une 
folide Réputation, courageux & ferme, fufi* 
famment acomodé des Bienjs de la Fortune % 
rempli des fentimens que la Religion infpire » 
Ami de la Vérité & de la Juftice , défintcreflé 
Ôc d'un âge mûr &c 
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t e Ch. VII. contient les Devoirs de ceux 

qui élifent des Juge*. Il obferve entr'autres que 
les Charges de Judicature ne doivent point 
être vénales. 

On trouve les Devoirs du Juge > bien cir-* 
conftanciés , & bien établis dans les Ch, 
VIII. & IX. ï. Il doit s'inûruire éxafte-, 
ment de la Caufe fur laquelle il eft apellé 3 
prononcer, 8c pour cet éfet, être acceflible 
aux Parties, acordtr une Audience aifée &C 

f racieufe * aux Petits comme aux Grands, à 
Etranger , comme au Citoien , peferles Rau 

fbns des deux Parties, avant de porter aucun. 
Jugement en lui même. 2. Ne point avoir 
d'égard à i'aparence ci es Personnes , à la qualité* 
aux Rkheflçs, au Crédit, aux Recomandati-
ons , & ne pas prononcer contre fa Confcien-
ce> quand même le Souverain le Jui ordonne-* 
roit, 3. Se rendre exactement au Tribunal * 
dans le tems qu'il eft convooué, après s'être 
recueilli, avoir ralumé en lui les fentimèns lei 
pks vifs pour la Vérité &C la Juftice, & deman-». 
dé à Dieu lEfprit de Prudence, de Sagcfle* 
& dlnttgrité. Dans le tems que les Jugea, 
fiégent, ils doivent fe rendre atentifs > empê* 
cher les Inventives > entre les Parties & le* 
Avocats ; fupléeraux Raifons qui pourroient 
être négligées par la Partie qui a le Droit de 
fon côté > éviter les Incidens, piononcer défini
tivement, le plutôt qu'il eft poflible ; faite éxé«< 
çuter la Sentence &c. 

L'Auteur examine dans les Ch. X. & XI. 
les dificultés $cles périls qui fe trouvent dans 
l'exercice delà Judicature > & dans K Ch. XII. 
il marque les fecQUii&les motifs qui peuvent 

L l H fotfc 
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foutenir éficacément le Juge dans l'exercice de 
ion Emploi. Il parle dans le Ch. XIII. des 
Juges iniques • de leur Caraftcre, de quelle ma
nière Dieu lesenvifage, & ce qu'ils doivent fai
te, pour rentrer en graceavec le Souveramjuge, 
. Les Ch. XIV. èi XV. roulent fur le Devoir 

des Plaideurs. Ils doivent d abord s'a flore r 
•'ils ont le droit de leur côté. 2. Examiner fi 
h fujct de la comcftation mérite que Ton in
tente un Procès. 3. Si Ton peut établir fufit 
famment fon Droit. 4. Il faut toujours être 
difpoféà fe prêter à unacomodenaent raifona-? 
ble. $. N'avoir aucune feaine contre la Partie 
adrerfe. 6. Informer ks Juges avec refpeâ 
& avec candeur. 7. Ne jamais chercher à 
corrompre les Juges. 8. Expofer au Bareati 
lès Prétentions ou fa Défenfe , avec toute la 
clarté, le refpeft8c la bonne foi dont on eft 
capable > fans fe répandre en clameurs & erç 
inveâives, 9. Aquiefcer au Jugement rendu* 
40. Ne fe permettre aucun emportement » au
cun Difcours injurieux contre les Juges > les 
Avocats ou la Partie Adverfe > & encore moin* 
chercher à fe vanger. 

Dans le Ch. XVI. les Avocats trouvent le* 
plus excellentes Leçons. Heureux les pauvres 
Plaideurs > fi tous les Jurifconfaltes les fuivoient 
éxa&ement! L'Auteur examine d'abord files 
Avocats font néceifaires. Il raporte tout ce 
ijui a été dit de plus fort contre eux > & il 
marque la pratique de divers Peuples anciens* 

Lors qu on examine l'Emploi en lui-même > 
dans le but de fon institution, & entre les mains 
d'un Homme éclairé» laborieux 2 intègre, or* 
ne peut que conclure que les fonâions de l'An 

vocat 
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vocat font très nobles, & en même tems très 
utiles aux Particuliers & aux Etats. Un Avo
cat honnête-Homme eft très propre à mettra 
dans tout Ton jour la juftice d une Caufe, à 
pourflivre le Crime iufques dans fes derniers 
retranchera ns : Il eft le généreux Défenfeur 
de la Veuve &c de l'Orphelin, & de tous ceux 
que le Crédit altier & la Violence opriment 5 
Il fert deConfeil aux Juges &c il abrège fenlh* 
blement le travail. Mais il s'eft gliflé, dans 
le Métier facré de l'Avocat > des abus crians. 
Combien d'indignes artifices l'Efprit de Chicane 
n'a-t'il pas imaginés / Combien d'Avocats, qui 
pouflent les Particuliers à plaider fur les prétex
tes les plus frivoles > Se fouvent contre toute 
Juftice ! Combien n'y en a-t'il pas qui ne cher
chent qu'à embrouïjJer les Caufçs, qu'à lest 
multiplier & les éternifer ! Combien encore qui 
rançonnent leurs CJiens d'une manière indigne 
& qui réduifcnt tant de Familles à la misère f 
Le mal que Ton déplore, dit judicieufèment 
Mr. Roques, ne vient pas de l'Emploi en lui-
rnême > mais de l'incapacité ou des vicieufes 
difpofitions de ceux qui l'exercent > & il con* 
dut qu'on doit moins penfer à la fupreflion 
dune Charge utile de fa nauft>qu'à marquer 
qui font ceux à qui il convient de la confier, 
Il réduit toutes les qualités néceflaires à la 
Capacité &k la Probité, jointe à hCbarité,&c fous 
ces deux Chefs> il établit folidement & détails 
le les Devoirs de TAvocat. 

Voici enracourci la belle idée que Mr; Ro* 
ques donne d un Avocat digne de fon Emploi. 
Ceft un Homme qui, outre Tes Talent de ï Esprit 
& du Corps qui forment l'Orateur, eft très verfé 
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dans la connoiffance du Droit & folidement iteu. 
tutu* $ qui ^entreprend la défenfè d'aucune Caufe-
qu'après s'être affûté quelle eft jufley qui> ermemp 
de toute fraude y de toute obliquité\ n'oublie rim 
de tout ce qui dépend de lui, pour bien jervir Ces. 
Parties > & qui, parfaitement définterefi, fait f ai* 
te préfent de fou travail aux Pauvres , & ne r&* 
foit des Riches que la récompenfe que lajufîic* 
aprouve. 

A l'ocafion des vues nobles & définterèfféea 
que les Avocats devroient aroir, nôtre Auteur 
raporte un beau trait» qui liera toûfourç ur> 
honneur infini au Corps des Avocats de Parit% 
II eft tiré de Tllluflre Mr. R O L I I N , dans h Ma-
niére denfeigner tes Belles Lettres T. II. p. 44f% 
Ils portent, dit - i l , la délicateffe jufqu'à s* interdi
te a eux mimes toute Action, pour le paiement-
de heurs honoraires -3 & ils défavouer oient pour Cor*, 
frère > celui qui en auroit formé quelque Demande 
en Juftice, ou qui retiendrait les Pièces de fa, Pau 
tiey pour l'engager a mwnoitre lesfecours qudtui 
a pietés. 

Les Ch. XVII, & XVIII. parlent des Tèn 
moins* de ce à quoi ils font apellés pour rem-, 
plir leur Devoir » & des motifs qui les y en* 
gagent. 

Les XIX. & XX. traitent des Faux T k 
moins > de leur punition, de ce qu'ils doivent 
faire pour réparer leur Crime > & en obtenir 
de D I E U le pardon. 

Il taudroit tranfcrire ce Lfvre prtfque en 
entier > pour en faire fentir toutes les beautés $ 
Cet Ouvrage eft dune utilité générale> & tous» 
les Ordres de Pcrfbnnes peuvent retirer do 
gtands avantage* de fa kôurc* 

L E 
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L E P R I N T E M S 
I M I T A T I O N DE L ' O D E DHORACE, 

Solvitur acris hiems &c* 

T E retour du Printems amène les Zephirs > 

~~* Qui folâtrent déjà avec la jeune Flore : 

Tout charme, tout invite à d'innocens plaifirs; 

L'on voit défions fes pat, les tendres Fleurs éclore* 

Le trifte Hiver fait place a l'aimabie Saifon , 

Les Prés font éclater les Couleurs les plus vives « 

Les Troupeaux n'aiment plus leur ruftique Maifon * 

£t les Naiades enfin ce fient d'être captives : 

L'Air ne retentit plus que du Chant des Oifeaux, 

Qui annoncent l'Amour * par le plus doux ramage $ 

Les Bergers font déjà reformer leurs Pipeaux : 

Tout eède à Cupidon, tout vient lui rendre hommage j 

H anime nos Coeurs des doux feux de l'Amour : 

L'on voit de toutes parts, les Ris, Ie« Jeux renaitre | 

La plaintive Progné eft déjà de retour; 

Et Philomele auflî commence à paroitre. 

Profitons, chers Amis,des plaifirs dn Printems, 

Qui paroit un moment, mais pafle comme une Ombrt* 

Nous tuions avec lui, fur les Ailes du Tems > 

Avançant à grands pas vers le Roîaumc fombre. 

J F M 
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M ITRON, Matin bien faille 

Utile Loi» ville embéiie, , 
Mérite borné, Toile unie > ' 1 
Bière brune , Morne mouillé » 
Bête morte, Robe brûlée, 
Jeune Eveillé» Mère troublée , 

1 Membre mutilé» librement» 
Ouïr , mentir > belle merveille", 
Et boire bon Vin en Bouteille , 
Se trouvent dans E é # i 
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